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SUR LES CARàCTËBES 



DES CRANES BASQUES 



(Séance du iS décembre 1863} 

M. BRoa communique quelques-uns des résultats de ses 
recherches sur les caractères du crâne des Basques. 

Ces recherches ont été faites sur la collection de 60 crânes 
qu'il a offerte à la Société dans la séance du 7. novembre, 
en son nom et au nom de M. Gonzalès Yelasco, membre 
associé étranger à Madrid. 

Ces crânes ont été extraits sans aucun choix, et dans Tor- 
dre où le hasard les présentait, d'un cimetière de la pro- 
vince de Guipuscoa (Espagne), dans une petite localité où 
les Basques, depuis les temps historiques, n*ont subi aucun 
mélange de race. M. Broca donne des renseignements dé- 
taillés pour établir Tauthenticité de ces crânes, qu'il a lui- 
même extraits du cimetière ; mais il demande que ces 
renseignements, destinés seulement aux membres de la 
Société, ne soient pas consignés au procès-verbal. 

On a admis jusqu'ici que les Basques étaient bracbycé* 
pbales. On se basait sur l'étude à% deux crânes déposés dans 



la collection de Retzius à Stockholm, et sur des considéra- 
tions historiques et ethnologiques d'une grande valeur. 

En Danemark, en Suède, dans la Grande-Bretagne, oit 
les races actuelles sont dolichocéphales, on trouve dans les 
couches profondes du sol des crânes brachycéphales. Plu- 
sieurs crânes trouvés en France et en Angleterre sous des 
tumuli antérieurs, selon toute probabilité, à Tépoque cel- 
tique, sont également brachycéphales. De là est née Topi- 
nion qu'avant l'arrivée des races indo-européennes venues 
de l'Orient, l'Europe était occupée par des races autoch- 
thones brachycéphales. 

D'un autre côté, il n'est pas douteux que les Basques sont 
les descendants d'une de ces races autochthones. Leur type 
bien caractérisé, leur résidence dans une région monta- 
gneuse, où, depuis l'origine de l'histoire, ils ont conservé 
leur nationalité, enfin leur langage, qui n'a absolument rien 
de commun avec les langues indo-européennes, et qui dif- 
fère même de toutes les langues connues, mortes ou vivan- 
tes, tout cela permet de considérer comme parfaitement 
certain qu'ils sont les derniers représentants d'une race an- 
térieure à Farrivée des Celtes, qui furent les premiers con- 
quérants asiatiques de l'Europe occidentale. 

II était donc naturel de penser que les Basques devaient 
être brachycéphales, et cette idée fut confirmée par l'exa- 
men des deux crânes que Retzius avait en sa possession. 

Toutefois, on comprenait bien qu'une théorie aussi im- 
portante que celle-là, qui devait en quelque sorte servir de 
base à toute l'ethnologie primitive de l'Europe, réclamait 
des preuves plus décisives. Dans toutes les races les formes 
de la tête présentent des variétés individuelles a33ez éten- 
dues pour qu'on doive hésiter à caractériser une race avec 
deux crânes seulement. Alors même qu'on en posséderait 
quelques-uns de plus, on devrait toujours se demander si 
' ceux qui les ont recueillisse les ont pas choisis, et si, sans 
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le savoir, ils n'ont pas été dirigés dans ce choix, par quelque 
idée préconçue. C'est pourquoi tous les anthropologistes, 
en adoptant comme la plus probable et presque comme la 
seule probable, la théorie de Retzius, reconnaissaient qu'il 
était indispensable delà soumettre au contrôle* d'une étude 
anatomique plus complète. De, toutes parts on réclamait 
une vérification qui jusqu'ici n'avait pas été faite. Bien sou- 
vent déjà des savants se sont adressés à la Société d'Anthro- 
pologie, espérant trouver dans sa collection quelques crânes 
de Basques, et la Société elle-même, depuis sa fondation, 
n'avait pas cessé de faire appel au zèle des personnes qui, 
par leur position, paraissaient pouvoir lui en procurer. 

ka mois d*août dernier, M. Velasco, membre associé 
étranger de la Société, à Madrid, remit enfin à M. Broca un 
crâne de Basque parfaitement authenthique, qu'il avait ex- 
trait lui-même d'un cimetière de la province de Guipuscoa. 
Ce crâne, qui porte aujourd'hui le n^ 60 dans la collection 
de la Société, était plutôt dolichocéphale que brachycéphale. 
M. Broca conçut alors pour la première fois des doutes sur 
la théorie de Retzius; mais ce n'était pas assez d'une excep- 
tion, qui d'ailleurs n'était pas très-accentuée, pour faire 
rejeter une théorie qui s'accordait si bien avec les données 
linguistiques et ethnologiques. Il espéra donc que le crâne 
donné à la Société par M. Velasco devait sa forme allongée 
à une variété individuelle. Toutefois, le besoin d'une vérifi- 
cation plus complète devenant de plus en plus urgent, il 
résolut d'aller dans le pays basque, et prit rendez-vous avec 
M. Velasco pour une expédition que ces messieurs ont faite 
au mois de septembre dernier. 

La collection que M. Broca a offerte à la Société en son 
nom et au nom de M. Velasco, dans la 1" séance de no- 
vembre, a été le fruit de cette expédition. Cinquante-neuf 
autres crânes ont été extraits d'un cimetière de la pro- 
vince de Guipuscoa, dans une localité où le peuple parle 
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encore la langue basque. C^tte obscure localité n*à joué 
aucun rôle dans rhistoire. Nul ne sait ce qui 6*y est passé 
aux époques celtique et romaine, ni à Fépoque de Tinvasion 
des barbares; mais il est certain que la tradition n*a gardé 
aucun souvenir d'un mélange de races qui s*y serait effec* 
tué, et il n'y a pas dix ans que, pour la première fois, quel- 
ques familles castillanes sont venues s'y établir. 

M. Broca a étudié avec soin cette collection nombreuse de 
crânes basques, et il a eu le regret d'obtenir des résultats 
qui sont en contradiction avec la théorie de Retzius. 

Il n'y a en effet dans la collection qu'un très-petit nombre 
de crânes brachycéphales. Le n» 24, qui est le plus bra- 
chycéphale de tous, n'a pas plus de 83,'24 d'indice cépha- 
lique ; le n® 34 a 82,73 ; sur cinq crânes, l'indice est compris 
entre 81 et 82 , sur cinq autres entre 80 et 81 ; les autres 
sont plus ou moins dolichocéphales, et l'indice céphalique 
moyen des 60 crânes est de 77,67. 

Le caractère de la dolichocéphalie et de la brachycépha- 
lie n'ayant pas été déterminé en chiffres rigoureux par 
Retzius, et n'ayant d'ailleurs, dans la pensée de M Broca, 
qu'une valeur relative, c'est pal» voie de comparaison qu'il 
convient de procéder pour déterminer le type céphalique 
des Basques. 

M. Broca a donc mis enpré{sence les résultats fournis ptf 
la mensuration des crânes basques avec ceux que lui a four- 
nis l'étude des diverses séries de crânes parisiens déposés 
dans le musée de la Société d'Anthropologie. 

Ces crânes parisiens, dont M. Broca a déjà entretenu deux 
fois la Société {Bulletins de la Soc. d'Anthropologie y t. Il, 
p. 501-51 3, et t. III, p. 1 02-1 1 6), forment cinq séries, savoir 
425 crânes de la Cité (xii« siècle), 117 crânes du cimetière 
des Innocents (du xiii au xvni* siècle), 90 crânes des sé- 
pultures particulières du cimetière de l'ouest (xix* siècle), 
35 crânes de la fosse commune du même cimetière et en*- 
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fin 17 crânes dé la Morgue (m* siècle), en tout 384 crânes. 

Les crânes de la Morgue forment une catégorie toute par* 
ticulière,etron ne s'étonnera pas qu'ils difiërent des autres 
sous beaucoup de rapports, si Ton tient compte des con- 
sidérations que M. firoca a précédemment exposées devant 
la Société {Bulletins, t. III p. 4 1 5). La plupart de ces crânes 
proviennent d'individus suicidés et plus ou moins aliénés; 
leur capacité moyenne est beaucoup plus grande que celle 
des crânes d^ autres séries, et le grand développement de 
leur région temporo-pariétale rend leur diamètre transver- 
sal très-considérable. Ils sont donc en moyenne bien plus 
brachycéphales que les autres. Leur indice céphalique 
moyen est 81,45. 

Dans les quatre autres séries, l'indice céphalique moyen 
varie fort peu. Il est compris entre 79,48 et 79,58. Si Ton 
prend la moyenne des crânes parisiens de toutes les séries 
et de toutes les époques, on obtient pour l'indice céphali- 
que des crânes parisiens le chiffre de 79,45. 

Ainsi, en laissant de côté la série des crânes de laMorgue, 
où la brachycéphalie domine, on trouve que, sous le rapport 
de l'indice céphalique, les crânes parisiens considérés aux 
diverses époques et dans les diverses conditions sociales, 
présentent un type moyen presque constant. En comparant 
les deux catégories les plus extrêmes, savoir les crânes aris- 
tocratiques du caveau du xii"^ siècle, et les crânes de la 
fosse commune du xix® siècle, on trouve seulement une 
différence de 0,40, ou de 4 millièmes. C'est à cela que s^ 
réduisent les oscillations qui ont pu se produire dans la 
population de Paris pendant sept siècles, au milieu du mé^ 
lange des races, et des modifications les plus profondes de 
l'ordre politique et social. 

Or, l'indice céphalique moyen des 60 crânes basques est 
seulement de 77,67. Entre cet indice et l'indice moyen des 
erftnes parisiens (79,45), il y a une différence de 4 ,78, ou de 



près de 18 millièmes, différence quatre fois et demie plus 
considérable que la plus grande différence constatée à Paris 
entre les aristocrates du moyen âge et les prolétaires mo- 
dernes. 

Il n'est pas sans intérêt d'étudier les oscillations que l'in- 
dice céphalique présente dans chacune de nos séries. Les 
variations individuelles produisent des oscillations assez no- 
tables dans toutes les races, même dans les races les plus 
pures; mais il est clair que le mélange d'une«race bracby- 
céphale avec une race dolichocéphale doit étendre les li^ 
mites des oscillations. 



HOMBRE 

de 
crloes. 

Crânes de la Cité 125 

Crânes des Innocents. ... 117 

Crânes lsépult**.partic". 90 

du /fosse commune. 35 

XIX* siècle/ Morgue 17 



Tous les crânes de Paris . . 384 
Crânes des Basques 60 



INDICE CÉPHALIQUE. 



. . Eieodud 
maxim. minim. moy. desoscill. 

90.75 71.28 79.18 19.47 

91.28 71.12 79.56 20.16 

89.88 70.95 79.38 18.93 

87.71 69.89 79.58 17.82 

86.66 73.88 81.45 12.78 



91.28 69.89 79.45 21.39 
83.24 71.05 77.67 12.19 



Les oscillations de l'indice céphalique sont donc beau- 
coup plus étendues dans les crânes parisiens que dans les 
crânes basques, et cela ne surprendra personne, puisque les 
Basques sont évidemment beaucoup moins mélangés que la 
population parisienne. Les crânes de la Morgue, sous ce 
rapport, ne sont pas plus divergents que ceux des Basques; 
cela dépend peut-être de leur petit nombre; pourtant, il ne 
faut pas oublier qu'ils proviennent d'une catégorie toute 
particulière d'individus. 

Mais l'étude des maxima, des minima et des moyennes 
ne donne pas une idée suffisante de la répartition des types, 
car un seul crâne de forme exceptionnelle et excentrique 
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peut faire varier considérablement les limites des oscilla- 
tions. 

M. Broca rappelle que dans une communication précé- 
dente il a divisé les crânes parisiens en cinq catégories, en 
se basant sur Tétude des indices céphaliques. {Bulletins de 
la Soc. d'Anthropol., t. II, p. 507.) Ce sont les dolichoci" 
phales purs, dont Tindice est plus petit que 75 ®/o; les sous- 
dolichocéphales, dont Tindice est compris entre 75 et 77,77, 
c'esUi*dire»entre 6/8 et 7/9 ; les mésaticéphales, dont Tin- 
dice est compris entre 77,77 et 80, c'est-à-dire entre 7/9 et 
8/1 ; les sous-brachycéphales, dont l'indice est compris entre 
80 et 85, et enfin les brachycéphales purs, dont l'indice est 
plus grand que 85. 

D'après cette division, il n'y aurait dans la collection des 
crânes basques aucun crâne vraiment brachycéphale, puis- 
que l'indice céphalique maximum n'est que de 83,24. 

Pour faciliter la comparaison entre les crânes parisiens 
et les crânes basques, on peut prendre ce chiffre de 83,24 
(qui correspond assez exactement à la fraction 5/6) pour la 
limite des deux dernières catégories, et avec cette légère mo- 
dification de sa première division, M. Broq^ a pu dresser le 
tableau suivant : 







NOMBBE DE CRANES 












des diverses calégorieg. 




TOUT 
Paris 




INDICE CÉPUAUQUE 


CITÉ 


INNO- 
CENTS. 


SÉHDL- 
TURES 
parti- 
culières. 


FOSSE 
com- 
mune, 


MORGUE 


BAS 
QUES. 


Au-dessous de 75 . . 


i8 


20 


11 


5 


1 


55 


9 


de 75 h 77.77... 


29 


25 


16 


5 


1 


76 


20 


de 77.78 à 80... 


30 


24 


24 


8 


5 


97 


19 


de 80.01 à 83.24 


21 


24 


21 


10 


6 


82 


12 


au-dessus de 83.31 


21 


24 


18 


7 


4 


74 





Nombre total de 












384 




crânes * 


125 


117 


90 


35 


17 


60 
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Quoique ce tableau soit déjà très-significatif, il le devient 
davantage si on rend les chiffres plus comparables par une 
réduction en centièmes. 



raSlCECÉPHAUQDB 



Au-dessoua de 75. . . 

de 75 à 77.77 ... 

de 77.78 îi 80.... 

de 80.01 à SS.U. 
au-dessus de 83.^. 

Nombre de crânes. 



NOMBRE DE CRANES 
de choque cdlégorie, en centièmes. 



CITÉ 


INNO- 
CENTS . 

17.1 


SÉPUL - 
TURES 
parli- 

CQlières. 


FOSSE 
com- 
mune. 


MORGUE 


14.4 


12.2 


14.3 


5.9 


23.2 


2J.4 


17.8 


14.3 


5.9 


28.8 


20.5 


26.7 


22.9 


29.4 


16.8 


20.5 


23.3 


28.5 


35.3 


16.8 


20.5 


20.0 


20.0 


23.5 


100.» 


100.» 


100.» 


100.» 


100.» 



TOUT 
Paris. 



14.3 
19.8 
25.2 
21.4 
19.3 



100.» 



BAS- 
QUES. 



15.0 

33.3 

81.7 

20.0 

0.» 

100.» 



Ainsi, soit que Ton compare les moyennes générales des 
indices céphaliques, soit que Ton décompose les séries, on 
trouve non-seulement que les Basques ne sont pas brachy- 
céphales, mais encore qu'ils sont beaucoup plus dolicho* 
céphales que les Parisiens anciens ou modernes. 

Ce premier point une fois établi, M. Broca a étudié les 
crânes basques sous le rapport de leur capacité. Les trois 
plus petits mesurent 1,163, 1,195 et 1,200 centimètres 
cubes, les trois plus grands mesurent 1 ,876, 1 ,673 et 1 ,664 
cent, cubes, et la capacité moyenne s'élève à 1 ,486 c. c. 88. 

Or, si Ton fait abstraction dçs crânes de la Morgue, dont 
Tampleur est exceptionnelle, on trouve que la capacité 
moyenne des crânes des Basques est plus considérable que 
celle des crânes de toutes les séries parisiennes. M. Broca, 
renvoyant pour plus de détails à sa communication du 20 
février dernier {Bulletins, t. III, p. 106 à 115), met sous 
les yeux de la Société le tableau suivant : 
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NOMBRB CAPACITÉ 

de crânes, moyenne. 

Crânes de la Cité 116 1,427.57(1) 

Crânes des Innocents 117 1 ,409 .23 

Crânes du jSépult". partie^» 90 1,484.23 

XIX* siècle ( Fosse commune 35 1 ,403 . 1 4 

Les deux séries précédentes 125 1 ,461 . 53 

Crânes de la Morgue 17 1 ,517 .29 

Tous les crânes parisiens réunis. . . 384 1,437.24 
Crânesdes Basques 60 1 ,486.88 

La capacité moyenne des crânes des Basques l'emporte 
donc de 49.64 cent. c. sur celle des crânes parisiens consi- 
dérés dans leur ensemble. Inférieure seulement à celle des 
crânes de la Morgue, elle surpasse de près de 60 c. c. celle 
des crânes aristocratiques du moyen âge, déplus de 77 c. c. 
celle des crânes des Innocents, de plus de 83 c. c. celle 
des crânes des prolétaires modernes, enfin elle est même 
supérieure de 2.65 cent. c. à la capacité des crânes de la 
bourgeoisie du xix* siècle. 

Quelles sont les causes qui ont pu amener ce résultat 
inattendu? Les crânes de toutes ces séries ayant été re- 
cueillis sans aucun choix, la proportion relative des crânes 
des deux sexes doit être à peu près la même dans chaque 
série. La comparaison des séries parisiennes a montré l'in- 
fluence de la caste ou de la position sociale sur le volume 
de la tête. Le crâne des bourgeois modernes est plus volu- 
mineux que c(îlui des prolétaires ; il est plus volumineux 
que celui des aristocrates du moyen âge ; cela paraît établir 

(1) La capacité moyenne des 115 crânes de la Cité qu'on avait pu me- 
surer Tannée dernière était seulement de 1^425.98 cent, cubes. Mais de- 
puis lors on a consolidé Vm des cr&nes, qui avait d*abordparu trop fragile 
pour être cubé. La série des crftnes mesurés se compose donc aujourd'hui 
de 116 crânes, dont la capacité moyenne s'élève k 1,427.57. La capacité 
des crânes des Innocents, par suite de la vérification des calculs, est des- 
eenduede 1,409.31 à 1,409.23; cette correction est insignifiante. 



— la- 
que, dans la même race, les progrès de la civilisation, Tai- 
sance et l'éducation coïncident avec Taccroissement du cer- 
veau. Mais ce n*est évidemment pas à cette cause qu'est 
due la plus grande capacité des crânes des Basques. Ces 
crânes proviennent d'un pauvre cimetière de village, d'une 
population arriérée et ignorante qui végétait dans l'obscu- 
rité, lorsque, il y a six ans à peine, l'industrie et le com- 
merce y pénétrèrent pour la première fois. 

La capacité considérable du crâne des Basques est donc un 
caractère naturel de cette race. M. Broca est loin d'en con- 
clure que les Basques soient plus intelligents que les Parisiens. 
L'intelligence, en effet, ne dépend pas seulement du volume 
absolu de l'encéphale ; elle dépend aussi du développement 
relatif des diverses régions du cerveau. Le cerveau des 
Basques, en moyenne, est plus grand que le nôtre; mais ce 
ne serait un caractère de supériorité que s'il avait la même 
forme, si, par exemple, la région frontale était absolument 
ou relativement aussi développée qu'elle Test chez nous. Or, 
H. Broca a mesuré séparément les principales régions 
de la tête, et il a reconnu que le crâne antérieur est y absolu- 
ment par tant, plus petit chez les Basques qw chez les Pari- 
siens. C'est au développement considérable de la région occi- 
pitale qu'est due la grande capacité des crânes des Basques. 

L'heure avancée ne permet pas de donner aujourd'hui la 
preuve de cette proposition ; ce sera l'objet d'une communi- 
cation prochaine, mais en terminant, M. Broca veut appeler 
l'attention sur un détail anatomique qui ne sera peut-être 
pas sans intérêt. 

On sait que le degré de saillie do la protubérance occi- 
pitale externe varie beaucoup suivant les individus et suivant 
les races. Elle est moindre ordinairement chez la femme que 
chez l'homme , comme la plupart des saillies osseuses qui 
servent aux insertions des muscles. Chez certains sujets elle 
forme une véritable apophyse, une sorte de crochet qui 
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descend à plus d'un centimètre au-dessous de la ligne deïni- 
circulaire supérieure de l'occipital; d'autres fois elle se 
réduit à un très-petit tubercule, ou à une simple trace qu'on 
retrouve sur le milieu de la ligne demi-circulaire ; d'autres 
fois enfin cette dernière ligne manque entièrement, et la sur^ 
face du crâne, parfaitement lisse à ce niveau, ne conserve 
aucune empreinte, aucun vestige des insertions musculaires. 
Dans ce dernier cas la détermination du point occipital 
serait tout à fait impossible si l'on n'avait recourt à un 
moyen que M. Broca a fait connaître dans une communica- 
tion précédente, et qui consiste à marquer sur la surface 
extérieure du crâne le niveau de la protubérance occipitale 
interne (Bull, de la Sœ. d'AnthropoL, t. III, p. 19j. 

En déterminant à l'avance, pour les dessins crâniogra- 
phiques, la situation de ce point, M. Broca a reconnu que 
le nombre des crânes Basques sur lesquels il n'existait 
aucune trace de la protubérance occipitale était relative- 
ment très-considérable. Et il lui a paru d'une manière 
générale que l'empreinte des muscles de la nuque était en 
moyenne beaucoup moins prononcée chez les Basques que 
chez les Français. Mais, ayant pour principe de ne pas s'en 
rapporter à de simples appréciations, il a cherché à étudier 
ce caractère d'une manière plus précise et plus méthodique. 

Pour cela, il a passé en revue tous les crânes des collec- 
tions de la Société, en pointant pour chacun d'eux, par une 
notation numérique, le degré de saillie de la ligne courbe 
occipitale el de la protubérance externe. Le n"" indique 
les crânes où il n'y a absolument aucune trace de cette ligne 
ou de cette protubérance; le n** 1 indique ceux où la protu- 
bérance fait entièrement défaut, mais où Ton aperçoit plus 
ou moins nettement la ligne demi-circulaire ; le n® 2 indique 
les crânes où la protubérance fait une saillie très-petite ; le 
n® 3, ceux où elle fait une saillie moyenne; len"* 4, ceux où 
elle fait une saillie très-considérable, et le n"" 5, ceux où elle 
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fait une saillie large, rugueuse, et un relief de plus d'un cen- 
timètre. Avec un peu d'habitude, on arrive très-aisément à 
répartir les crânes dans ces diverses catégories, et, quoique la 
détermination de certaines nuances soit quelque peu arbi- 
traire, on peut être certain de ne pas se tromper de plus d'un 
numéro, ce qui est une approximation parfaitement suffisante 
Gela posé, M. Broca a pointé successivement les 60 crânes 
basques et les 384 crânes parisiens du musée de la Société, 
et, relevant le nombre de crânes qui correspond à chaque 
p(»nt, il a dressé le tableau suivant : 



DEGRÉS DE SAILLIE DE LA PROTUBËRANCE OCCIPITALE 



Criines n* 

ûM 

n-2 

n'3 

n<* 4 

n*5 

Totaux 

n*" et 1 réunis. 
n«» 2 et 3 réunis. 
n« 4 et tt réunis. 

Totaux 



Ainsi, le nombre des crânes sur lesquels la protubérance 
occipitale ne fait aucune saillie tangible représente à peine 
plus du quart du nombre des crânes parisiens et s'élève à la 
moitié du nombre des crânes basques. On peut dire par con- 
séquent que le peu de développement des lignes occipitales 
et de la protubérance externe est un des caractères de la 
race basque, et il est permis de penser que ce caractère est 
en rapport avec le peu de développement des masses mus- 
eulaires de la nuque. 
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EN CENTIÈMES 
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SECONDE COMMUNICATION 



SCR LES 



CARACTÈRES DES CRANES RASQUES 



RÉPONSE AUX OBJECTIONS DE M. PRUNER-BET 



(Séance du 22jamier 1863) 

J'ai été surpris tout autant que M. Pruner-Bey des résul- 
tats fournis par Tétude de nos crânes basques, et ce n'est 
pas sans regret que j'ai vu la théorie séduisante de M. Bel- 
tins troublée, sinon renversée, par Tobservation anato- 
mique. Mon honorable collègue prouve le môme regret 
et s'eflTorce d'atténuer la signification d'un fait qu'il ne 
conteste pas, savoir, que les Basques de Z.... ne sont pas 
brachyccphales, mais dolichocéphales. 

Il objecte que les Basques ne sont pas de race pure, 
que ce peuple a dû subir des mâanges, et il se base sur 
deux séries de fitits. En premier lieu M.d'Abbadie, dans 
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ses études sur le vivant, a trouvé deux types, i'unbrachy- 
céphale, l'autre dolichocéphale , celui-ci étant d'ailleurs 
moins commun que le premier dans les localités où il a fait 
ses observations. En second lieu ces deux types se retrou- 
vent dans la collection de nos 60 crânes de Z...., avec cette 
différence toutefois que les brachycéphales sont ici en très- 
petite minorité. M. Pruner-Bey en conclut que deux types 
au moins se sont mélangés dans le pays basque, que ce mé- 
lange a eu lieu à des degi'és inégaux suivant les localités, 
que l'un de ces types seul était autochthone, que ce type 
autochthone était brachycéphale, — que, si les Basques de 
Z... sont aujourd'hui presque tous dolichocéphales, c'est 
parce qu'ils descendent sans doute principalement d'une 
colonie d'étrangers, qu'enfin ces étrangers étaient proba- 
blement des Celtes venus de l'Irlande. 

Il y a dans cette argumentation trois points principaux à 
examiner : l*" les Basques en général , et ceux de Z... en 
particulier sont-ils de race pure? 2*^ l'existence simultanée 
de la brachycéphalie et de la dolichocéphalie chez des indi- 
vidus de même race prouve-t-elle nécessairement que cette 
race soit mélangée? 3® enfin, les crânes dolichocéphales 
de Z... présentent-ils les caractères des crânes celtiques? 

Personne, je pense, n'a prétendu que les Basques fussent 
de race absolument pure. Tous les peuples continentaux 
ont subi des mélanges. Au milieu des invasions nom- 
breuses qui ont souvent changé la face de l'Europe occiden- 
tale, les Basques ont conservé leur langue , et leur natio- 
nalité; c'est un fait acquis à l'histoire. Mais il n'en résulte 
pas qu'ils n'aient reçu aucune infusion de sang étranger. 
Je suis convaincu pour ma part qu'ils n'ont pas échappé 
aux croisetnents, et, quoique la nature de mon expédition 
ne m'ait pas permis de séjourner longtemps dans leur pays, 
j'ai remarqué que l'aspect extérieur du visage, les formes 
du corps et la stature ne sont pas les mêmes dans toutes 
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les localités que j'ai traversées. Ainsi, les Basques français 
diffèrent assez notablement des Basques espagnols, et se 
rapprochent à certains égards de leurs voisins les Béarnais. 
M. Lagneau fait ressortir une circonstance qui a dû favoriser, 
sur le littoral du Guipuscoa, le mélange des Basques avec 
les peuples étrangers ; il rappelle qu'à Tépoque de l'inva- 
sion des barbares, plusieurs flots de conquérants pénétrèrent 
en Espagne en traversant cette région, où la chaîne des Py- 
rénées, inclinée et abaissée vers la mer, est facile à franchir. 

J'admets donc que les Basques ne sont pas de race tout 
à fait pure, mais il y a une chose que nul ne saurait con- 
tester : c'est qu'ils sont relativement beaucoup moins mé- 
langés que les peuples qui les entourent. S'il y a quelque 
chance de trouver quelque part dans l'Europe occidentale 
un type moyen peu éloigné du type autochthone, c'est cer- 
tainement chez eux, car, tandis que les autres peuples de 
cette région ont été plusieurs fois soumis , conquis , colo- 
nisés, dépouillés par les étrangers de leurs nationalités, de 
leurs institutions et de leurs langues, eux seuls sont restés 
à l'abri de ces bouleversements. Il est démontré que leur 
langue, sans analogue dans l'univers, est la plus ancienne 
des langues de l'Europe. Jamais par conséquent les étrangers 
ne se sont établis chez eux en majorité ; les mélanges qu'ils 
ont pu subir soit à l'époque celtique, soit à l'époque ger- 
manique, n'ont pas été assez intenses pour effacer le type 
primitif de leur race, et ce type , quoique sans doute un 
peu modifié, a dû rester prédominant jusqu'à notre époque. 

On peut dire par conséquent que le type actuel des 
Basques doit en moyenne se rapprocher beaucoup de celui 
de la race autochthone qui parlait déjà leur langue avant 
l'arrivée des Celtes; je dis en moyenne, parce qu'il y a cer- 
tainement parmi eux des variétés individuelles. Ces variétés 
s'observent dans les races insulaires les plus pures ; elles 
doivent se présenter à plus forte raison dans les races qui 
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ont été exposées à des croisements plus ou moins répétés. 
Un crâne de Basque pris au hasard peut reproduire le type 
d'un ancêtre wisigoth, un autre peut se rapprocher de la 
forme des crânes romains ou des crânes celtiques. Mais la 
moyenne doit nécessairement converger vers le type de la 
race autochthone. 

Je viens de parler des Basques en général. Ceux de Z.... 
sont-ils plus mélangés que les autres? J'ai déjà dit que cette 
localité n'a pas d'histoire, qu'on ignore ce qui s'y est passé 
dans les temps anciens, mais que la tradition n'y a con- 
servé le souvenir d'aucun mélange de races. Cette popula- 
tion a vécu pauvre, ignorée presque inconnue jusqu'à 
ces dernières années, et il est bien certain que depuis plu- 
sieurs siècles elle n'a pas reçu de renforts étrangers. En 
a-t-il été autrement à l'époque celtique ou à l'époque ro- 
maine? C'est possible, mais nul ne le sait, et j'ajoute que 
c'est peu probable. Le rivage de Z... n'est pas d'un accès 
assez facile pour avoir été exposé aux descentes maritimes ; 
son sol n'est pas assez généreux pour avoir excité les con- 
voitises des aventuriers de terre ou de mer. M. Pruner-Bey, 
en admettant que la population de cette petite localité des- 
cend d'une colonie d'étrangers, fait donc une hypothèse peu 
vraisemblable. Il suppose que, dans les temps pré-histori- 
ques, des Celtes irlandais sont venus par mer se fixer en ce 
lieu, que le souvenir de cet événement s'est effacé, mais que 
le nom du village de Z.... est resté comme un témoignage 
de l'origine étrangère de ses fondateurs. À Tappui de cette 
hypothèse, il invoque ingénieusement Tétymologie du mot 
Z..., dérivé suivant lui du mot tchar qui veut dire cochon. 
Les Basques du voisinage auraient protesté contre l'installa- 
tion des étrangers, en désignant leur village sous le nom 
àe village des cochons (i), et ils auraient choisi ce mot de 

(1) Depuis que ce discours a été prononcé, mon ami, M. Elisée Reclus, 
qui a vécu longtemps dans le Béam, et qui connaît fort bien le pays basque. 
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préférence parce que de tout temps* les Irlandais ont élevé 
des cochons dans leurs cases. Je sais que 11. Pruner-Beyn'a 
dit tout cela qu'avec réserve. Il m'est permis toutefois de 
lui faire remarquer que cette étymologie est bien subtile! 
En supposant qu'elle soit acceptable — je laisse à de plus 
compétents que moi le soin de le décider — en suppo- 
sant que Z... veuille dire réellement résidence des cochons, 
les deux raisons subsidiaires invoquées par notre collègue 
sont loin de se prêter appui comme il paraît le croire. Car, 
si répithète de cochon s'applique aux habitants mêmes, c'est 
un terme de mépris qui peut exprimer la haine de l'étran- 
ger, mais alors rien n'indique que ces étrangers soient des 
Irlandais ou tout autre peuple celtique; si au contraire ce 
mot désigne simplement un lieu où l'on élève beaucoup de 
cochons, il cesse d'être injurieux et ne fait pas naitre l'idée 
d'une hostilité de race. J'opposerai tout à l'heure à l'hypo- 
thèse de M. Pruner-Bey des arguments anatomiques plus 
concluants. Je me borne ici à montrer le peu de solidité des 
bases sur lesquelles repose son interprétation. 

Pour résumer ma réponse à son premier argument, je 
lui dirai que j'admets comme lui que la race basque n'est 
pas entièrement pure ; mais il reconnaîtra sans doute avec 
moi qu'elle est bien moins mélangée que les autres races 
de l'Europe occidentale, et qu'en particulier elle est infi- 

m'a donné un renseignement qui n*est peut-être pas sans intérêt. Les Basques 
élèvent beaucoup de cochons, et U y a plusieurs petits villages dont la 
principale industrie consiste à élever des cochons. Ces villages sont appe« 
lés Vrdachy Urdos^ Urdaha^ ce qui en basque veut dire maison des 
cochons. Il n'y a absolument aucune analogie eutre ces divers noms et 
celui de Z..., et Tétymologie invoquée par M. Pruner-Bey devient de 
moins en moins probable. Mais cç qu'il importe surtout de constater, c'est 
que, chez les Bas'4ues, un nom de lieu dérivé du nom de cochon, ne doit 
pas faire naître une idée injurieuse, et que notre collègue fait une hypo- 
thèse toute gratuite lorsqu'il avance que les Basques n'auraient pas donaé 
la nom de Z... h un lieu habité par des homme» de leur race. 
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niment plus pure que la population de Paris, avec laquelle 
je Tai mise en parallèle. 

Je passe au second argument de M. Pruner-Bey, savoir : 
que Texistence de têtes brachycéphales et de têtes dolicho- 
céphales dans la population basque prouve la multiplicité 
des origines de cette population. Cette conclusion serait 
rigoureuse s'il était démontré que la brachycéphalie et la 
dolichocéphalie fussent des caractères assez absolus pour 
servir de base rigoureuse à la classification des races. Ret- 
zius le croyait; il se servait même de ces caractères pour 
diviser les races par voie dichotomique. Mais le principe 
émis par le savant anthropologiste de Stockholm perd chaque 
jour du terrain. Pour ma part, je suis de ceux qui consi- 
dèrent les mots brachycéphale, dolichocéphale, comme des 
expressions fort utiles à employer dans les descriptions ; 
mais elles n'ont qu'une valeur relative ; leur acception est 
purement conventionnelle. Retzius lui-même n'a jamais 
pu indiquer nettement la ligne de démarcation de la doli- 
chocéphalie et de la brachycéphalie ; c'est pour cela que 
j'ai cru devoir substituer à ces expressions peu précises la 
détermination rigoureuse des indices céphaliques. C'est ainsi 
que j'ai démontré \^ que l'indice céphalique des Basques 
est, en moyenne, bien moins élevé que celui des Parisiens ; 
2<* qu'il présente chez ceux-là des oscillations bien moins 
étendues que chez ceux-ci, la différence du maximum au 
minimum n'étant que 12,19, dans le premier cas, et s'éle- 
vant, dans le second cas, à 21 ,39 (Voy. Bulletins de la So-- 
ciété d* anthropologie, t. III, p. 579 à 591). 

Maintenant, je suis le premier à reconnaître que la com- 
paraison des indices céphaliques fournit, dans le parallèle 
des races, un élément fort précieux. Si l'étude de deux sé- 
ries de crânes pris au hasard dans deux populations donne, 
pour les moyennes des indices céphaliques, des chiffres 
très-différents, on est autorisé à en conclure que ces deux 
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populations proviennentd'éléments ethnolpgiques différents. 

Mais une pareille conclusion ne peut reposer que sur 
rétude des moyennes. Dans toute race, quelque pure qu'elle 
soit, il y a des variétés individuelles. Tous les caractères, 
ceux du crâne comme ceux du visage, ceux de la stature 
comme ceux de la proportion des membres, varient dans 
une certaine limite. C'est une question de savoir jusqu'où 
peuvent s'étendre ces oscillations spontanées ; les monogé- 
nistes pensent que, par la suite des générations, elles 
peuvent aller jusqu'à faire du blanc un nègre et récipro- 
quement; les polygénistes leur assignent des bornes plus 
étroites. Mais on ne discute que sur le plus ou le moins, et 
tout le monde est d'accord sur ce fait que tout caractère, 
considéré dans la même race, présente des variations indi- 
viduelles. Si les caractères naturels, les caractères simples 
comme la couleur de la peau, la saillie des mâchoires, la 
taille, etc., sont soumis à cette loi des variations indivi- 
duelles, peut-on s'attendre à trouver plus de fixité dans 
l'indice céphalique, qui n'est ni un caractère simple, ni un 
caractère naturel, puisqu'il résulte de la comparaison de 
deux diamètres céphaliques, indépendants l'un de l'autre, 
et puisqu'il peut être modifié aussi bien par l'accroissement 
du premier diamètre que par la diminution du second. Un 
caractère qui réunit à la fois, dans le groupe des dolichocé- 
phales, les Scandinaves et les nègres, n'est certainement 
pas un caractère naturel, et on ne s'étonnera pas qu'il 
puisse, dans la même race, présenter des oscillations assez 
étendues. 

Il s'agit maintenant de savoir si les oscillations de l'in- 
dice céphalique dans nos crânes basques sont assez con- 
sidérables pour impliquer nécessairement l'idée d'un mé- 
lange de deux races. Tune brachycéphale, l'autre dolicho- 
céphale. M. Pruner-Bey n'a trouvé dans notre collection 
qu'un seul crâne vraiment brachycéphale, c'est le n* 24, 



dont nndice s'élève à 83,24 pour 100. Joignons-y le n* 34, 
dont l'indice est de 82,73. Cela nous donnera sur 60 crânes 
deux cas de brachycéphalie, et j'ajoute d'une brachycépha- 
lie peu prononcée, puisque sur bon nombre de crânes pari- 
siens l'indice céphalique dépasse 85 et même 90. Si le 
nombre relatif des crânes basques brachycéphales était le 
tiers, ou le quart, ou seulement le cinquième du nombre 
total, l'hypothèse des variations individuelles spontanées 
ne serait pas soutenable. Mais deux cas sur 60 sont si peu 
de chose qu'on n'est nullement obligé de considérer ces 
formes exceptionnelles comme provenant d'un type ethnique 
particulier. 

Je ne dis pas cela pour repousser l'idée d'un mélange 
de races ; je veux dire seulement que l'étude des indices 
céphaliques de nos crânes de Z.... ne suffît pas pour dé- 
montrer la réalité de ce mélange. 

J'ai trouvé, dans un caveau aristocratique de la Cité, anté- 
rieur au XIII* siècle, trois séries de crânes, les uns fran- 
chement dolichocéphales, les autres franchement bra- 
chycéphales, les autres de forme intermédiaire; j'ai con- 
staté que ces trois séries étaient à peu près égales, et 
lorsque j'en ai conclu que la population parisienne du 
moyen âge provenait de deux souches ethniques de types 
différents, je crois n'avoir pas dépassé les limites d'une 
induction légitime. Admettant comme démontré que le 
type dolichocéphale était commun aux Celtes proprement 
dits, aux Kymris et aux Franks, qui ont successivement 
conquis et occupé l'Isle-de-France, j'ai considéré comme 
fort probable que le type brachycéphale était celui des pre- 
miers habitants du sol {V. Bulletins de la Société d'anthro- 
pologie, t. II, p. 307-310). Il me semble difficile d'expli- 
quer autrement cet état de choses, qui, depuis le xii* siècle, 
* ne s'est que très-faiblement modifié. 

Cet exemple nous montre combien les types autochthonos 
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sont persistants. Un nombre immense d'étrangers dolicho- 
céphales se sont établis dans l'ancienne Lutèce, pendant la 
durée de la domination franque ; avant eux les Kymro- 
Celtes dominaient si bien dans le même lieu qu'il ne res- 
tait, soit dans le langage, soit dans l'histoire, aucun sou- 
venir du peuple qui les avait précédés; et ce peuple 
cependant avait maintenu son type à un degré suffisant 
pour qu'au XII® siècle la population aristocratique, celle qui 
avait dans les veines le plus de sang étranger, fût égale- 
ment partagée entre le type des autochthones et celui des 
envahisseurs. 

Or, en exagérant autant qu'on le voudra les mélanges 
de races qui auraient pu se produire dans le pays basque, 
on est bien obligé de reconnaître que Tinfluence étrangère y 
a été infiniment moindre que dans notre capitale. Il est 
incontestable, par conséquent, que le type primitif a dû s'y 
conserver beaucoup mieux que parmi nous. Si donc les 
premiers occupants du sol avaient été brachycéphales, 
comme les autochthones de l'Isle-de-France, on peut tenir 
pour certain que les Basques actuels seraient en très- 
grande majorité brachycéphales, à Z... aussi bien que dans 
le reste de leur pays. 

Maintenant, admettons pour un moment l'hypothèse de 
M. Pruner-Bey ; supposons qu'une colonie de Celtes, Irlan- 
dais ou autres, se soit établie, avant les temps historiques, 
là où est aujourd'hui le village de Z..., et demandons-nous 
quelles auraient pu être les conséquences de ce fait hypo- 
thétique. Les nouveaux venus, avec leur tête dolichocéphale 
et leur langue celtique, auraient d'abord formé une popu- 
lation distincte qui aurait pu, par suite de l'hostilité de race, 
éviter pendant longtemps de se mêler avec les Basques 
brachycéphales, refoulés et maintenus en respect par la 
supériorité de leurs armes. Il n'est pas sans exemple 
qu'une poignée d'étrangers, dans de pareilles conditions, ait 
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consei*vé même pendant plusieurs siècles sa race pure et 
sa nationalité séparée. Mais alors, les mœurs et le langage 
se conservent en même temps que le type. Si les colons 
celtiques de Z... ont abandonné leur langue d'une ma* 
niëre complète pour adopter celles de leurs voisins bas- 
ques, si leurs descendants ont perdu jusqu'au souvenir de 
leur origine étrangère, cela implique nécessairement l'idée 
qu'à la longue les luttes de races se sont apaisées et que les 
deux peuples se sont fusionnés. Mais cela même ne suffi- 
rait pas pour expliquer la disparition de la langue étran- 
gère. De bonnes relations de voisinage n'excluent pas la 
différence des idiomes. La langue qui se conserve et se 
perpétue dans une population n'est par celle qu'on parle 
avec les populations voisines; c'est celle qu'on parle au 
foyer domestique, car c'est là que les enfants apprennent 
de leur mère l'idiome qu'à leur tour ils enseigneront à 
leur postérité. 

L'extinction de la langue des Celtes de Z... impliquerait 
donc autre chose qu'un rayonnement de voisinage. Elle 
impliquerait le mélange des sangs, soit un mélange brusque 
à la suite de l'installation violente des Basques parmi leurs 
ennemis étrangers, soit un mélange graduel par suite des 
alliances des familles. Dans les deux cas le type physique 
des Celtes aurait dû non pas disparaître, car un mélange 
même répété n'efface pas toujours un type, mais se modi- 
fier profondément, puisque à un certain moment les descen- 
dants des Basques brachycéphales se seraient trouvés assez 
nombreux pour faire prédominer leur langue. Si les choses 
s'étaient ainsi passées ce ne seraient pas un ou deux crânes 
du type basque qu'on trouverait parmi nos 60 crânes de 
Z..., mais un nombre beaucoup plus considérable, et l'étude 
de cette collection nous montrerait une répartition des 
deux types originels analogue à celle qui existe, par 
exemple, dans les crânes de Paris. On devrait même s'at- 
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tendre à voir le type des Basques prédominer d'une ma- 
nière notable sur celui des Celtes dans la population de Z... 

Telles sont les objections théoriques que j*oppose àTingé- 
nieuse hypothèse de M. Pruner-Bey. Mais il y a, dansThis- 
toire de certaines populations partielles, des phénomènes 
linguistiques et ethnologiques bizarres et inexplicables. Je 
pourrais à la rigueur avoir eu la mauvaise chance" de tom- 
ber sur un de ces faits insolites, et certes il serait bien fâ- 
cheux pour la science que, lorsqu'on dispose enfin pour la 
première fois d'une série de crânes basques, un hasard per- 
fide eût substitué une race étrangère à celle qu'on voulait 
étudier. Si M. Pruner-Bey se bornait à émettre cette crainte 
je n'aurais rien à répondre. Mais il spécifie davantage ; il 
annonce que les crânes dolichocéphales de Z... sont des 
crânes celtiques. C'est cette opinion que je vais maintenant 
examiner. 

Le type celtique dont parle notre collègue n'est pas celui 
des peuples gaulois que César, Strabon, Mêla et plusieurs 
autres auteurs anciens désignaient sous le nom des Celtes. 
Ce mot Celte a deux significations bien différents, l'une 
politique, l'autre ethnologique. De même que les Franks 
ont laissé leur nom à tous les habitants de la France ac- 
tuelle, les Celtes avaient donné le leur à tous les peuples 
gaulois compris entre la Seine et la Garonne. Les Limou- 
sins et les Auvergnats de nos jours s'appellent Français 
sans être de race franque ; leurs ancêtres, au temps de 
César, s'appelaient Celtes sans être de race celtique. Us 
descendaient principalement d'une population antérieure 
à l'invasion des Celtes, et leurs caractères physiques étaient 
ceux de cette population, plus ou moins modifiés par un 
mélange incontestable avec leurs conquérants celtiques. La 
différence entre les Celtes de l'histoire et les Celtes de l'eth- 
nologie est consacrée par ce fait que les premiers étaient 
bruns de chevelure et que les derniers étaient blonds ; et 
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c'a été la cause des discussions qui se sont élevées sur la 
couleur de la chevelure des Celtes. La forme de leur crâne 
pourrait donner lieu à des discussions analogues, car il est 
probable que la plupart des habitants de la Gaule celtique 
étaient brachycéphales, tandis que les Celtes de race pure 
étaient dolichocéphales. 

Ce sont ces crânes dolichocéphales des Celtes de race pure , 
que M. Pruner-Bey rapproche des crânes dolichocéphales 
des Basques de Z.... Mais j'ai déjà dit que le caractère de la 
dolichocéphalie ne suffit pas pour établir Tunité de race. 
On peut être dolichocéphale de plusieurs manières, soit 
parce qu'on a le crâne long, soit parce qu'on a le crâne 
étroit; le diamètre antéro-postérieur peut être accru par le 
développement du front ou par le développement de Toc- 
ciput. On sait avec quel soin, avec quelle sagacité, M. Gra- 
tiolet a distingué d'après cela la dolichocéphalie frontale 
des races germaniques, de la dolichocéphalie occipitale des 
nègres africains et océaniens. Dans la race celtique, la do- 
lichocéphalie était frontale comme dans les races germani- 
ques. Cherchons maintenant quel est le caractère particu- 
lier de la dolichocéphalie des Basques de Z.... 

Cette détermination ne peut être faite à la simple vue , 
elle ne peut reposer que sur l'étude comparative d'un grand 
nombre de crânes. Les différences qu'il s'agit de constater 
ne sont pas assez saillantes pour être appréciées avec cer- 
titude sans le secours de la mensuration. Il suffira de dire 
que Retzius^ comparant des races aussi distantes dans la 
série humaine que le sont les Scandinaves et les Nègres , 
n'avait pas saisi le trait distinctif de ces deux types de doli- 
chocéphalie, et que, pour éviter de les confondre dans sa 
classification, il avait dû recourir aux caractères fournis par 
la saillie des os maxillaires. La confusion serait à plus forte 
raison difficile à éviter, si l'on comparait entre elles deux 
races dolichocéphales et orthognathes, évidemment beau* 
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coup plus voisines dans la série que les races précé* 
dentés. 

L'emploi des procédés de mensuration rigoureuse, se- 
condé par rétude des moyennes^ est donc indispensable 
pour le parallèle que je me propose d'établir. 

A cet effet, j'ai tracé au crayon, sur tous les crânes que 
j'ai comparés, une ligne courbe transversale, menée d'un 
conduit auditif à l'autre et passant par le bregma, c'est-à-- 
dire par le sommet de l'écaillé de l'os frontal. Cette ligne 
biauriculaire représente le plan d'une coupe transversale 
qui diviserait le crâne et le cerveau en deux parties, Tune 
antérieure ou pré-auriculaire, l'autre postérieure ou post- 
auriculaire. On peut ainsi étudier séparément les courbes, 
les rayons et les angles qui correspondent au crâne anté- 
rieur ou au crâne postérieur. 

Mais il ne suffisait pas de mesurer ces divers éléments 
crâniométriques sur nos crânes basques. Il aurait fallu pou- 
voir en outre les comparer avec les mêmes éléments me- 
surés sur une série considérable de crânes celtiques, ce qui 
était tout à fait injpossible, puisqu'il n'existe nulle part une 
collection nombreuse de crânes provenant de la race cel- 
tique primitive et pure. Ceux qu'on appelle aujourd'hui des 
Celtes, parce qu'ils parlent un idiome celtique, sont grands 
et blonds sur la côte septentrionale du Finistère, ils sont 
petits et bruns dans le reste de la basse Bretagne ; ils ne 
sont donc pas de la même race. J'ai dit tout à l'heure qu'il 
ne fallait pas confondre les Celtes de Vhistoire avec les 
Celtes de V ethnologie; les Celtes modernes de la Bretagne, 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande forment une troi- 
sième catégorie qu'on peut appeler les Celtes de la linguis- 
tique, et ces trois catégories ne se correspondent nulle- 
ment. 

Un parallèle direct, méthodique et rigoureux entre les 
Basques de Z... et les Celtes primitifs de l'ethnologie ne se- 
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rait donc pas praticable. Quelques crânes, trouvés dans les 
diverses contrées où les anciens Celtes se sont répandus, et 
extraits de sépultures celtiques qui ont paru authentiques, 
ont permis de ranger les Celtes parmi les races dolichocé- 
phales. Mais ces crânes ne sont nulle part réunis en assez 
grand nombre pour servir de base à des relevés statistiques, 
et ils sont d'ailleurs le plus souvent mêlés à d'autres crânes 
qui n'ont été déclarés celtiques qu'à cause de leur forme 
allongée. 

J'ai donc eu recours à un procédé indirect qui m*a paru 
suffisamment rigoureux pour le but que je me proposais. 
Lorsque j'ai fait ce travail, je ne connaissais pas l'hypothèse 
de M. Pruner-Bey sur l'origine celtique des Basques de Z... 
Mais je m'étais posé une question plus générale, en me 
demandant si les dolichocéphales de Z... étaient de même 
type que les autres dolichocéphales de l'Europe. Je ne 
m'occupais pas des Celtes en particulier, pas plus que des 
Kymris ou des Germains. Tous ces peuples, venus succes- 
sivement de l'Asie, et parlant des langues de même origine, 
appartenaient sinon à la même race, du moins à des races 
très-voisines. Tous étaient dolichocéphales, et l'on a admis 
jusqu'ici que tous les dolichocéphales de l'Europe sont leurs 
descendants. Partant de cette idée que les Celtes, premiers 
conquérants asiatiques, avaient trouvé sur notre sol une 
race brachycéphale, et que, dans la région où est aujour- 
d'hui Paris, cette raceautochthone, mêléed'abord auxCeltes, 
plus tard aux Kymris et enfin aux Germains, avait acquis, 
par suite de ces mélanges successifs , un type céphalique 
intermédiaire entre son type primitif et celui des peuples 
indo-européens, je me suis dit que les habitants de Paris, 
quoique moins dolichocéphales que leurs ancêtres asiati- 
ques, devaient offrir en moyenne un type dedolichocéphalie 
atténué, mais de même nature que celui dn ces derniers ; je 
me suis dit que les proportions relatives du crâne antérieur 
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et du crâne postérieur, chez les Parisiens, devaient se res- 
sentir de l'influence des races à dolichocéphalie frontale 
d'où ils sont issus en grande partie; et j'ai pensé qu'un pa- 
rallèle entre les crânes de Z..-. et les crânes de Paris per- 
mettrait probablement de reconnaître si la dolichocéphalie 
des Basques était imputable, comme celle des Parisiens, à 
rinfluence des races asiatiques. 

Ce travail pouvait me conduire à Tun ou l'autre des deux 
résultats suivants : ou bien la dolichocéphalie des Basques 
de Z... présenterait le type frontal à un degré égal ou supé- 
rieur à celui qui appartient aux crânes de Paris, et alors 
il y avait lieu de se demander, comme le fait M. Pruner- 
Bey, si nos Basques n'étaient pas issus d'une race indo- 
germanique ; — ou bien la dolichocéphalie des Basques 
serait dufe surtout au développement du crâne postérieur, 
comme celle des peuples d'Afrique, et alors il devenait 
extrêmement probable que cette dolichocéphalie occipi- 
tale, essentiellement différente de la dolichocéphalie fron- 
tale des Indo-Européens, était un fait primitif, ou du moins 
indépendant de l'irruption des peuples asiatiques sur le sol 
de l'Europe occidentale. 

On va voir que cette dernière conclusion est celle qui 
découle de mes relevés comparatifs. 

Les 384 crânes parisiens du musée de la Société, divisés, 
comme on sait, en plusieurs séries correspondant à des 
époques très-différentes, ontété,"comme nos crânes basques, 
soumis à des mesures d'ensemble et à des mesures par- 
tielles. On a vu, dans ma communication précédente, que 
la capacité moyenne des crânes est plus grande chez les 
Basques que chez les Parisiens (voyez Bull, de la Soc, d'An- 
thropoL, t. III, p. 587, 18 déc. 1862) ; on ne sera donc pas 
étonné d'apprendre que les mesures d'ensemble sont plus 
petites chez ces derniers. Malgré cette différence générale 
on va voir que les mesures partielles du crâne antérieur 
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sont au désavantage des Basques, dont le crâne postérieur 
est par conséquent beaucoup plus développé que celui des 
habitants de Paris. 

Avant de faire connaître ces résultats je rappellerai que 
j'ai adopté pour point de départ des mesures antéro-posté- 
rieures le point susorhiiairey situé au-dessus de la racine du 
nez, au niveau d'une ligne horizontale qui passe immédia- 
tement au-dessus des deux apophyses orbitaires externes. 
Cette ligne, que j'ai étudiée ailleurs (Bulletins de la Soc, 
éP Anthropologie, t. III, p, SI), correspond au niveau de la 
voûte des orbites, et indique exactement la séparation du 
crâne et de la face. 

Mesures d'ensemble, 

PABISlEiNS. BASQUES. DiFFÉRENCB 

en fuTeor 
881 crflDci. 60 crSnes. des Baaquei. 
ce ce ce 

Capacité 1437 24 1486.88 40.64 

inin mni mm 

Diamètre antéro-postérieur maximum . . 176 . 90 1 83 . b8 6 . 62 

Diamètre transversal ou pariétal maxira. 140.61 142.60 1.09 

Diamètre vertical basilo-bregmatique. . 120.50 123.75 3.25 
Courbe verticale antéro-postéricure, du 

point sus-orbitaire k la protub. occip. 303. 12 305.80 2.68 

Circonférence horizontale maxima 514 .23 510. 22 4. 00 

Étudions maintenant les mesures partielles qui permettent 
d'apprécier le développement relatif du crâne antérieur et 
du crâne postérieur. 

Notre ligne biauriculaire divise la circonférence horizon- 
tale en deux parties, Tune antérieure, l'autre postérieure. 
La partie antérieure est de âSi^^jôO chez les Basques, et de 
240,83 chez les Parisiens; différence en faveur des Pari- 
siens, 6'»™,23. La partie postérieure, au contraire, est de 
284,62 chez les Basques, et de 273,40 seulement chez les 
Parisiens; différence en faveur des Basques, 1 1""",22. 

Ainsi, quoique la courbe totale dek Basques soit plus 
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grande, leur courbe antérieure est plus petite, et il en 
résulte que leur courbe postérieure est beaucoup plus 
grande. 

Le bregma divise de même la courbe verticale antéro- 
postérieure en deux parties, Tune frontale, l'autre pariéto- 
occipitale. La partie frontale qui, chez les Parisiens, est de 
4 09'"",'20, n est que de 4 08,1 8 chez les Basques, tandis que la 
partie postérieure de là même courbe donne pour les Bas- 
ques 497,62, et seulement 193,92 pour les Parisiens. Les 
Basques perdent donc 1""",02 sur la région frontale, et ga- 
gnent 3'"™,70 sur la région postérieure du crâne. 

Le diamètre transversal minimum du front, mesuré im- 
médiatement au-dessus des apophyses orbitaires externes, 
est presque le même dans les deux séries. On trouve pour 
ce diamètre 95,70 chez les Parisiens, et 96,08 chez les Bas- 
ques. Ceux-ci ont donc un petit avantage de 0'""',38. Mais on 
a vu que leur diamètre transversal maximum, mesuré au ni- 
veau des pariétaux, est supérieur de 1 ,99 au même diamètre 
mesuré chez les Parisiens, de sorte qu'en réalité le rapport 
du diamètre frontal au diamètre pariétal est plus petit chez 
les Basques. Pour exprimer en chiffres ce rapport, que 
j'appelle V indice frontal, on représente par 100 le diamètre 
bipariétal maximum. En faisant ce calcul sur les deux dia- 
mètres transversaux des crânes de chaque série, on trouve 
que l'indice frontal moyen est de 68,06 chez les Parisiens, 
et de 67,37 chez les Basques. Le crâne postérieur des Bas- 
ques est donc relativement plus développé que leur crâne 
antérieur, non-seulement d'avant en arrière, mais encore 
transversalement. 

La comparaison des deux diamètres antéro-postérieurs 
fournit un résultat qui n'est pas moins significatif. L'un de 
ces diamètres est le diamètre maximum, et n'a pas besoin 
d'être défini. L'autre, que j'appelle le diamètre antéro-pos- 
teneur inial^ du mot grec htov^ nuque, part, comme le pré- 
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cèdent, du point susorbitaire , et va aboutir à la protubé- 
rance occipitale externe, où commence la région de la 
nuque. Il arrive quelquefois que ces deux diamètres se con- 
fondent en un seul, c'est-à-dire que le diamètre maximum 
passe par la protubérance occipitale, mais le plus souvent 
il passe bien au-dessus de cette protubérance, et jamais il 
ne passe au-dessous. Or, la protubérance occipitale externe, 
qui, correspond extérieurement à la séparation de la région 
du crâne et de la région du cou, correspond intérieurement 
à la tente du cervelet, qui sépare le cervelet du cerveau. Le 
diamètre antéro-postérieur maximum ne passant jamais 
au-dessous de la protubérance, cela veut dire que jamais, 
dans aucune race humaine et chez aucun individu sain, le 
cervelet ne se prolonge en arrière du cerveau. Lorsque le 
diamètre maximum se confond avec le diamètre inial, cela 
veut dire que la protubérance occipitale est le point le plus 
reculé de la tête, et que le cerveau recouvre exactement le 
cervelet, ni plus ni moins. Mais lorsque le diamètre maxi- 
mum passe au-dessus de la protubérance occipitale, cela 
veut dire que le cervelet est débordé par le cerveau, et la 
différence de longueur qui existe entre ce diamètre et le 
diamètre inial exprime le degré de saillie du cerveau en ar- 
rière du cervelet. 

Dans les diverses séries de crânes parisiens, cette diffé- 
rence est comprise entre 5 et 7 millimètres. Pour plus de 
rigueur, je dirai qu'elle est de 5"", 04 dans les crânes de la 
Cité, de 7,18 dans les crânes des Innocents, de 6,99 dans 
les crânes de la Morgue, de 6,08 dans les crânes modernes 
de la fosse commune, enfin de 5,27 dans les crânes moder- 
nes des sépultures particulières. Ces oscillations, comme on 
voit, sont peu étendues, et en moyenne, pour tous les crânes 
parisiens, la différence des deux diamètres antéro-posté- 
rieurs est de 5""",92. Chez les Basques elle est exactement 
de i centimètre, et lorsqu'on compare les longueurs respec- 
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tives de ces deux diamètres dans les deux catégories de 
crânes, on trouve que le diamètre inial des Basques n'ex- 
cède que de S"'", 54, celui des Parisiens, que leur diamètre 
maximum, au contraire, l'emporte de 6''"°. 61 sur celui des 
Parisiens, que par conséquent l'excès de développement de 
leurs crânes dans le sens antéro-postérieur, résulte presque' 
entièrement de l'excès de développement des lobes posté- 
rieurs de leur cerveau. Ce trait caractérise la dolichocé* 
phalie occipitale. 

Le tableau suivant permettra de saisir, d'un seul coup 
d'œil, les différences qui viennent d'être indiquées : 

. . Mesures partielles, 

PARISIENS. BASQUES. DIFFÉRENCE . 

en faveur 
884 crfloes. 60 crfloe*. des Basqaet. 

luui niin nm 

Circonférence horizontale totale... 514.23 519.22 + 4.99 

Sa partie antérieure •. . . . 240.83 234.60 — 6.23 

Sa partie postérieure 273.40 284.62 . + 11 .22 

Courbe verticale anléro-postérieure.. 303.12 305.80 ' + 2.68 

Sa partie frontale 109.20 108.18 — 1 .02 

Sa partie posiérieure 193.92 197.62 -h 3.70 

Diaihètre pariétal maximum 140.61 142.60 + 1 .99 

Diamètre frontal minimum 95.70 96.08 + 0.38 

Rapport ou indice frontal 68.06 •/• 67.37 •/• — 0.69 •/• 

Diamètre antéro-postér. maximum.. 176.96 183.58 + 6.62 

Diamètre antéro-postérieur inial.... 171.04 173.58 -f- 2.54 

Dififérence entre ces deux diamètres . 5 . 92 1 . 00 + 4 . 08 

Prouver que les crânes des Basques de Z... présentent 
les caractères de la dolichocéphalie occipitale, c'est avoir 
établi, Je pense, une différence bien nette entre ces crânes 
et les crânes dolichocéphales des races indo-européennes. 
Ne trouvant pas en Europe le type vers lequel on pourrait les 
faire converger, et me souvenant que la dolichocéphalie 
occipitale est un caractère commun à la plupart des races, 
blanches ou noires, de l'Afrique, j'ai jugé intéressant d'étu- 
dier simultanément la forme du crâne chez nos Basques, 
chez les Parisiens et chez les Nègres, et pour cela j'ai eu 

3 
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recours à mes albums cràniographiques, où je conserve, 
entre autres, la courbe du profil de 36 crânes de Nègres, 
déposés pour la plupart dans les galeries du Muséum. La 
mensuration des angles et des rayons auriculaires prati- 
quée sur les 36 nègres, sur les 60 Basques, et sur 355 crâ- 
nes parisiens, c'est-à-dire sur tous ceux qui ont pu être 
présentés au crâniographe (non compris les crânes de la 
Morgue qui n'ont pas encore été dessinés), m'a fourni les 
résultats suivants : 



Angles auriculaires. 



is 



Cité 

Innocents 

XIX- j sépult. part- 
siècle) fosse comm...> 

Tout Paris 

Basques 

^ègres 



114 

116 

90 

35 



355 
60 
36 



50°90 
51 «90 
52o1 

5'0°44 



5l°5b 

49°60 
46oi4 



55°03 
56°60 
57'>4l 

58017 



56»46 
54"28 
S4014 



61 «40 39«39 
60'>46 40"04 
fiO°8-2 39''71 
64°ol 40°o6 



60°95 
64°43 



.^9°80 
42''56 
39»35 



5 " 



32^32 
30M9 
31 «74 
31°2I 



Tl"?» 
70''53 
71045 
71077 



31°46 
30«>47 
33°98 



71o26 
73°03 
73033 



188.14 
187.591 
189. 
191.45 



188.6 
191 .741 
193.66 



Quelques explications sont nécessaires pour faire com- 
prendre la signification de ce tableau. 

Dans ma précédente communication j'ai parlé d'un 
caractère trés-répandu chez les Basques, et tiré du peu de 
développement de la protubérance occipitale externe. Celle- 
ci manque très-souvent d'une manière complète, et lors- 
qu'elle existe, elle est en moyenne très-peu prononcée. Ce 
caractère coïncide avec un développement un peu moindre 
des fosses cérébelleuses. La conformation particulière de 
cette petite région crânienne différencie les Basques des 
races d'Europe, aussi bien que des races d'Afrique. Si, ce 
premier point une fois établi, on fait abstraction des me- 
sures partielles qui aboutissent à la protubérance occipitale, 
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on trouve que, pour toutes les autres mesures angulaires» les 
Basques s*écartent notablement des Parfciens en se rappro- 
chant des Nègres, et que même, en général, ils sont beau- 
coup plus voisins de ceux-ci que de ceux-là. L'étude des 
angles auriculaires confirme, en outre, ce que les. autres 
mesures nous ont déjà appris relativement au peu de déve- 
loppement de la région frontale de nos Basques. L'angle 
frontal des Basques est inférieur de plus de 2 degré à celui 
des Parisiens, et supérieur seulement de 0**,14 ou 4/7 de de- 
gré à celui des Nègres. L'angle pariétal des Basques l'em- 
porte de 3 degrés et demi (3<»,48) sur celui des Parisiens, et 
est surpassé de 1^,76 par celui des Nègres. L'angle occipital 
total, dont les côtés passent respectivement. par le point du 
lambda, et par le bord postérieur du trou occipital, est à peu 
près le même chez les Basques et chez les Africains ; la 
différence n'est que de 3 dixièmes de degré à l'avantage de 
ces derniers ; elle est de près de 2 degrés entre les Basques 
et les Parisiens. On remarquera que les diverses séries de 
crânes parisiens ont donné pour ces divers angles des 
moyennes peu différentes de la moyenne générale de Paris, 
et que, dans aucun cas la moyenne des Basques ne se 
trouve comprise entre les limites des oscillations des 
moyennes de Paris. Ainsi, l'angle frontal des Basques n'est 
pas seulement inférieur à la moyenne générale de Paris, il 
est, en outre, inférieur à la plus petite des moyennes obte- 
nues sur les séries parisiennes. Cette particularité, qui se 
reproduit sans exception sur toute la ligne, est parfaitement 
significative ; elle prouve que les différences entre les Bas- 
ques et les Parisiens excèdent celles qui se produisent dans 
la'méme race. 

L'étude des angles sus- et sous-occipital montre que 
lampleur de la région occipitale des Basques dépend du 
grand développement de la partie de l'occipital qui est si- 
tuée au-dessus de la protubérance, et qui correspond aux 
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lobes postérieurs du cerveau. Quant à la région du cerve- 
let, elle est, au contraire, un peu plus petite chez les habi- 
tants de Z... que chez ceux de Paris. Maintenant, pour ap- 
précier rétendue relative du crâne antérieur et du crâne 
postérieur, nous allons comparer Tangle frontal à Tangle 
crânien total, au moyen d'une réduction en centièmes. 

Valeur relative de Vangle frontal. 
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'Le cegfé d'ouverture relative de Tangle frontal est 
au maximum chez les Parisiens, au minimum chez les 
nfegres; la différence entre ces deux populations extrêmes 
est assez exactement de 2 pour 100. Or, il est clair que 
sous ce rapport les Basques s'écartent des Parisiens presque 
autant que les nègres eux-mêmes, puisque la différence 
entre eux et les Parisiens est \ ,63 pour cent. 

L'étude des rayons auriculaires nous permettra de com- 
pléter ce parallèle et de constater chez nos Basques un 
caractère qui contraste d'une manière remarquable avec 
ceux que nous connaissons jusqu'ici. Ce caractère existe 
non pas sur le crâne, mais sur la face. Au lieu de ce déve- 
loppement exagéré d'avant en arrière qui constitue le pro- 
gnathisme et qui existe à un si haut degré chez les nègres, 
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les Basques oiit la face moins saillante en avant du crâne 
que les Parisiens eux-mêmes. En d'autres termes, ils sont 
plus orthognathes que ces derniers, ce qui est dû à la fois 
à la saillie du nez et de la bosse nasale, et à la petitesse de 
l'arcade dentaire supérieure. Lorsqu'un crâne européen re- 
pose horizontalement sur une table, le point médian du 
bord alvéolaire du maxilaire supérieur est presque invaria- 
blement situé en avant de tous les autres point de la face. 
Une équerre appliquée sur la table peut être poussée jusque 
sur ce point médian sans que sa branche verticale soit ar- 
rêtée par le squelette du nez. Chez les Basques, au con- 
traire, il arrive très-fréquemment que l'épine nasale 
inférieure, le vomer ou les os propres du nez font saillie 
en avant du niveau du point alvéolaire. Sous ce rapport, 
par conséquent, loin de se rapprocher des Africains, les 
Basques s'en éloignent plus que les Européens avec les- 
quels nous les comparons. Le rayon maxillaire est donc à 
son maximum chez les nègres, et à son minimum chez les 
Basques. Le rayon inial, qui aboutit à la protubérance oc- 
cipitale externe est également à son minimum chez les 
Basques, et on ne s'en étonnera pas, si l'on songe que la 
saillie de la protubérance occipitale fait partie de ce rayon, 
que la protubérance des Basques ne fait absolument aucune 
saillie dans la moitié des cas, et qu'elle est en moyenne 
très-petite dans les autres cas. Le rayon sous-occipital, 
presque le même chez les Parisiens et chez les nègres, est 
un peu plus petit chez les Basques, dont la région céré- 
belleuse, comme je l'aidéjà dit, est relativement petite. Sous 
le rapport de leurs autres rayons, les Basques sont intermé- 
diaires entre les Parisiens et les nègres. 
C'est ce que montre le tableau suivant : 
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rait donc pas praticable. Quelques crânes, trouvés dans les 
diverses contrées où les anciens Celtes se sont répandus, et 
extraits de sépultures celtiques qui ont paru authentiques, 
ont permis de ranger les Celtes parmi les races dolichocé- 
phales. Mais ces crânes ne sont nulle part réunis en assez 
grand nombre pour servir de base à des relevés statistiques, 
et ils sont d'ailleurs le plus souvent mêlés à d'autres crânes 
qui n'ont été déclarés celtiques qu'à cause de leur forme 
allongée. 

J'ai donc eu recours à un procédé indirect qui m'a paru 
suffisamment rigoureux pour le but que je me proposais. 
Lorsque j'ai fait ce travail, je ne connaissais pas l'hypothèse 
de M. Pruner-Bey sur l'origine celtique des Basques de Z... 
Mais je m'étais posé une question plus générale, en me 
demandant si les dolichocéphales de Z... étaient de même 
type que les autres dolichocéphales de l'Europe. Je ne 
m'occupais pas des Celtes en particulier, pas plus que des 
Kymris ou des Germains. Tous ces peuples, venus succes- 
sivement de l'Asie, et parlant des langues de même origine, 
appartenaient sinon à la même race, du moins à des races 
très-voisines. Tous étaient dolichocéphales, et l'on a admis 
jusqu'ici que tous les dolichocéphales de l'Europe sont leurs 
descendants. Partant de cette idée que les Celtes, premiers 
conquérants asiatiques, avaient trouvé sur notre sol une 
race brachycéphale, et que, dans la région où est aujour- 
d'hui Paris, cette race autochthone, mêlée d'abord aux Celtes, 
plus tard aux Kymris et enfin aux Germains, avait acquis, 
par suite de ces mélanges successifs , un type céphalique 
intermédiaire entre son type primitif et celui des peuples 
indo-européens, je me suis dit que les habitants de Paris, 
quoique moins dolichocéphales que leurs ancêtres asiati- 
ques, devaient offrir en moyenne un type dedolichocéphalie 
atténué, mais de même nature que celui do. ces derniers ; je 
me suis dit que les proportions relatives du crâne antérieur 
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et du crâne postérieur, chez les Parisiens, devaient se res- 
sentir de l'influence des races à dolichocéphalie frontale 
d 011 ils sont issus en grande partie; et j'ai pensé qu'un pa- 
rallèle entre les crânes de Z..-. et les crânes de Paris per- 
mettrait probablement de reconnaître si la dolichocéphalie 
des Basques était imputable, comme celle des Parisiens, à 
l'influence des races asiatiques. 

Ce travail pouvait me conduire à l'un ou l'autre des deux 
résultats suivants : ou bien la dolichocéphalie des Basques 
de Z... présenterait le type frontal à un degré égal ou supé- 
rieur à celui qui appartient aux crânes de Paris, et alors 
il y avait lieu de se demander, comme le fait M. Pruner- 
Bey, si nos Basques n'étaient pas issus d'une race indo- 
germanique ; — ou bien la dolichocéphalie des Basques 
serait due surtout au développement du crâne postérieur, 
comme celle des peuples d'Afrique, et alors il devenait 
extrêmement probable que cette dolichocéphalie occipi- 
tale, essentiellement différente de la dolichocéphalie fron- 
tale des Indo-Européens, était un fait primitif, ou du moins 
indépendant de l'irruption des peuples asiatiques sur le sol 
de l'Europe occidentale. 

On va voir que cette dernière conclusion est celle qui 
découle de mes relevés comparatifs. 

Les 384 crânes parisiens du musée de la Société, divisés, 
comme on sait, en plusieurs séries correspondant à des 
époques très-différentes, ontété,'comme nos crânes basques, 
soumis à des mesures d'ensemble et à des mesures par- 
tielles. On a vu, dans ma communication précédente, que 
la capacité moyenne des crânes est plus grande chez les 
Basques que chez les Parisiens (voyez Bull, de la Soc. d'An- 
ihropol., t. III, p. 587, 18 déc. 1862) ; on ne sera donc pas 
étonné d'apprendre que les mesures d'ensemble sont plus 
petites chez ces derniers. Malgré cette différence générale 
on va voir que les mesures partielles du crâne antérieur 
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sont au désavantage des Basques, dont le crâne postérieur 
est par conséquent beaucoup plus développé que celui des 
habitants de Paris. 

Avant de faire connaître ces résultats je rappellerai que 
j'ai adopté pour point de départ des mesures antéro-posté- 
rieures le point stisorbiiaire, situé au-dessus de la racine du 
nez, au niveau d'une ligne horizontale qui passe immédia- 
tement au-dessus des deux apophyses orbitaires externes. 
Cette ligne, que j'ai étudiée ailleurs (Bulletins de la Soc. 
d* Anthropologie, t. III, p, âl], correspond au niveau de la 
voûte des orbites, et indique exactement la séparation du 
crâne et de la face. 

Mesures d'ensemble, 

PARISIEiNS. BASQUES. DIFFËRENCB 

en fuTeur 
S81 crflDct. 60 crânes, des Basques, 
ce ce ce 

Capacité 1437 24 1486.88 40.64 

nam mm mm 

Diamètre antéro-postérieur maximum.. 178.96 183.58 6.62 

Diamètre transversal ou pariétal maxim. 140.61 142.60 1.99 

Diamètre vertical basilo-bregmatique. . Iâ0.50 123.7S 3.25 
Courbe verticale antéro-postéricure, du 

point sus-orbitaire k la protub. occip. 303. 12 305.80 2.68 

Circonférence horizontale maxima 514.23 519.22 4.99 

Étudions maintenantles mesures partielles qui permettent 
d'apprécier le développement relatif du crâne antérieur et 
du crâne postérieur. 

Notre ligne biauriculaire divise la circonférence horizon- 
tale en deux parties, Tune antérieure, Tautre postérieure. 
La partie antérieure est de 234"",60 chez les Basques, et de 
240,83 chez les Parisiens; différence en faveur des Pari- 
siens, 6°"",23. La partie postérieure, au contraire, est de 
284,62 chez les Basques, et de 273,40 seulement chez les 
Parisiens; différence en faveur des Basques, 1 1'"'"»22. 

Ainsi, quoique la courbe totale dek Basques soit plus 
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grande, leur courbe antérieure est plus petite, et il en 
résulte que leur courbe postérieure est beaucoup plus 
grande. 

Le bregma divise de même la courbe verticale antéro- 
postérieure en deux parties, Tune frontale, l'autre pariéto- 
occipitale. La partie frontale qui, chez les Parisiens, est de 
\ 09""",'20, n est que de 1 08,1 8 chez les Basques, tandis que la 
partie postérieure de là même courbe donne pour les Bas- 
ques 197,62, et seulement 193,92 pour les Parisiens. Les 
Basques perdent donc 1""",02 sur la région frontale, et ga- 
gnent 3"™,70 sur la région postérieure du crâne. 

Le diamètre transversal minimum du front, mesuré im- 
médiatement au-dessus des apophyses orbitaires externes, 
est presque le même dans les deux séries. On trouve pour 
ce diamètre 95,70 chez les Parisiens, et 96,08 chez les Bas- 
ques. Ceux-ci ont donc un petit avantage de 0™™,38. Mais on 
a vu que leur diamètre transversal maximum, mesuré au ni- 
veau des pariétaux, est supérieur de 1 ,99 au même diamètre 
mesuré chez les Parisiens, de sorte qu'en réalité le rapport 
du diamètre frontal au diamètre pariétal est plus petit chez 
les Basques. Pour exprimer en chiffres ce rapport, que 
j'appelle V indice frontal, on représente par 100 le diamètre 
bipariétal maximum. En faisant ce calcul sur les deux dia- 
mètres transversaux des crânes de chaque série, on trouve 
que l'indice frontal moyen est de 68,06 chez les Parisiens, 
et de 67,37 chez les Basques. Le crâne postérieur des Ban- 
ques est donc relativement plus développé que leur crâne 
antérieur, non-seulement d'avant en arrière, mais encore 
transversalement. 

La comparaison des deux diamètres antéro-postérieurs 
fournit un résultat qui n'est pas moins significatif. L'un de 
ces diamètres est le diamètre maximum ^ et n'a pas besoin 
d'être défini. L'autre, que j'appelle le diamètre antéro-pos- 
térieur inial^ du mot grec h(ov^ nuque, part, comme le pré- 
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spédalement ethnique, et pouvait par conséquent s'appli- 
quer même à des peuples qu'on a considérés jusqu'à pré- 
sent comme divers. En effets la racine âbar, dans les langues 
sémitiques^ veut dire franchir un fleuve: la forme substan- 
tive désigne le passage d'un fleuve; le participe, ceux qui 
ont traversé (les H-ébreux) un fleuve, ou qui demeurent de 
l'autre côté d'une pareille limite. En Espagne, ce sont pro- 
bablement les Phéniciens qui ont appelé Ibères les habi- 
tants primitifs. De là ce nom a passé chez les Grecs et les 
Romains, qui nous Font transmis. Il en sera de même ainsi 
pour les Ibères du Caucase qui se trouvent au delà de la 
Mésopotamie. Ces Ibères (les Géorgiens) s'appellent dans 
leur idiome Karthouli. 

Après cette digression^ jetons un coup d'œil sur les trois 
crânes que voici : Ce sont les numéros i^ 2 et 10 de la se- 
conde collection qui nous fut présentée par M. Broca dans 
le courant de l'été, de la part de M. Yelasco. Comme tou- 
jours en pareille matière, la première question à résoudre 
est celle de l'authenticité. J'ai quelque motif pour insister 
sur ce point, ne fût-ce que pour signaler les chances d'er- 
reur auxquelles on est sujet, surtout quand il s'agit de crâ- 
nes retirés d'im cimetière. Ces chances augmentent de 
beaucoup quand on extrait du sol des crânes dans les ports 
de mer, sur les côtes, etc. Quelques exemples tout récents 
mettront en lumière cette assertion. 

Je dois le premier de ces exemples à M. E. Lartet. Tout 
dernièrement on vida un cimetière à Bayonne. La facilité 
qu'il y avait là de se procurer des crânes aurait pu enga- 
ger des amateurs à en recueillir, et à les répandre comme 
basques, par exemple. Toutefois le hasard voulut que la dé- 
molition de ce cimetière eut quelque retentissement dans 
le public, et voilà que des Juifs se présentent pour récla- 
mer les restes mortels de leurs ancêtres : c'était un cime- 
tière exclusivement Israélite. 
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Qui de nous ne se rappelle l'émotion produite dans le 
sein delà Société anthropologique de Londres par des osse- 
ments humains trouvés à Gaithness (Ecosse) sur la côte? 
Tout un roman fut brodé là-dessus dans la supposition 
qu'on avait aflfaire à une espèce humaine tenant de TAus- 
tralien, du nègre, etc., etc. Mais le bon sens de nos voisins 
et collègues, secondé du zèle de tout un corps d'explora- 
teurs intelligents et dévoués à la vérité, fit promptement 
justice de ces malheureuses hypothèses, et aujourdlmî on 
se demande même si ces ossements de Gaithness pro- 
viennent d'indigènes on de matelots étrangers au pays 
qui auraient fait naufrage. 

Enfin, dans le courant de l'année passée, nous avons pu 
constater que douze crânes provenant des sépultures 
d'Alexandrie (Egypte) représentaient cinq races diverses. 

Mais, dans notre cas, ces chances d'erreur sont éliminées 
par la contre-épreuve que notre éminent collègue a bien 
voulu établir. En effet, M. Broca prit des mesures sur les 
têtes des vivants dans la même localité d'où dérivent nos 
crânes basques, et il eut l'obligeance de me remettre cette 
Hsle, qui comprend onze individus. Or je trouve sur les vi- 
vants un indice céphalique qui est en corrélation parfaite 
avec celui des crânes. Quatre individus seulement^ parmi 
les onze, présentent un indice de 80 ou un peu plus. Les 
autres oscillent entre 79,90 et 79,68. Notons en outre que, 
sauf un seul, tous ces individus ont des noms basques. jQ 
est toutefois remarquable que celui qui porte un nom ro- 
manique (Yicente) a le crâne le plus dolichocéphale, à sa- 
voir 76,90. — Par conséquent, sauf plus ample informé, la 
collection des crânes basques, qui comprend maintenant 77 
individus, représente à mes yeux l'état crânien des habi- 
tants de Z , ni plus, ni moins. 

Passons maintenant à l'examen des trois crânes qui sont 
sous nos yeux. Or, si tout ne me trompe, ces crânes appar- 



tiennent à deux races trës-diyerseR ; le numéro S représente 
Tune et les numéros 10 et 1, masculin et féminin, Tautre. 

D'abord le numéro 2 est brachycéphale (80^50) relative* 
ment aux deux autres (75,90 et 71), et il est moins volu- 
mineux (530 à 545 et 535). Mais là ne s'arrêtent pas les 
différences. Voyons les autres détails, et commençons par 
le numéro 2. En sa qualité de crâne brachycéphale^ il par- 
tage avec tous les crânes de cette classe la forme qui les 
caractérise dans la boîte cérébrale. 

Frontal représentant un triangle dont la base est consti- 
tuée par une ligne transverse droite à la suture coronale 
et la pointe coupée au front ; 

Pariétal à contours carrés j 

Occipital en triangle, en corrélation avec le frontal, et 
sans saillie à la région de la protubérance. Toutefois, en 
comparant ce crâne bracbycépbale avec celui d'un brachy- 
çépbale arien, par exemple d'un Allemand du Midi^ on 
relève une différence jQotablç dans la forme générale de la 
boite cérébrale. Gbez T^Uemand, même quand sa brachy- 
cépbalie atteint un iQdice de 84 et ^u del^, c'est la partie 
supérieure de la calotte et, par conséquent, du cerveau qui 
l'emporte sur la base. Dans notre Basque^ par contre, la base 
est grandement développée par rapport au son^met* — Ces 
rapports se voient très-nettement sur les moules de la ca- 
vité crânienne. 

De même que dans le crâne cérébral^ et plus visiblemeot 
encore dans la face, cet Allemand bracbycépbale n'est au 
foi^d qu^un Celte dont le crâne est raccourci. Car, dans l'en- 
semble comme dans les détails, c'est la forme ovale en tous 
sens qui constitue le caractère fondamental de ces crânes 
ariens, d'un extrême à l'autre de la série. L'ignorance de 
ce principe fondamental, s'il en existe encrâniologie, d'une 
part et, par conséquent, la confusion du cr^e mongoloïde 
avec l'arien bracbycépbale de l'autre, ont fait une Babel de 
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la or&niologie d'Europe et ont mîB le désarroi parmi les sa-* 
Tants qui s'en occupent ! 

Mais ce qui est encore bien plus saillant dans notre nu- 
méro d| c'est Varchiteciure de h face, loi les différences, 
comparativement aux numéros 10 et 1, sautent aux yeu](* 
En effet, chez le bracbycéphale, la face dans le sens vertical 
offre des contours triangulaires, prenant pour base du 
triangle un plan qui passe par le bord inférieur des os ma- 
laires, et dirigeant les lignes isocèles en haut^ en suivant les 
bords postérieurs du malaire et de l'apophyse orbitaire 
externe pour les joindre en haut du front. 

Cette disposition générale est la résultante de nombreux 
détails qu-on relève sur chaque os, sur chaque apophyse 
osseuse du visage. Commençons notre examen par en haut. 
L'apophyse orbitaire externe est ici dirigée sensiblement 
en dehors, en corrélation avec la largeur considérable de 
l'apophyse montante du malaire. II en résulte que les oa- 
vités orbitaires sont presque entièrement placées de face. 
Gomme corollaire à cette largeur faciale inter^orbitaire, 
prenons note de la largeur sous-orbitaire. Ici, en menant 
une perpendiculaire par les trous sous-orbitaires, celle-ci 
frise à peine le bord externe du palais osseux. Par eonaé- 
quent, face également large au tiers inférieur du nés. La 
forme de ce dernier se trouve d'ailleurs en harmonie aveo 
ce qui précède. Son ouverture est très-élargie, relativement 
au dos, qui est peu proéminent. Sn effet les apophyses na^ 
sales du maxillaire sont étroites et leurs bords internes 
légèrement inclinés en dedans. Môme les sinus maxillaires 
participent par leur forme à cette conformation générale. 
Leur cavité est triangulaire avec la base correspondant à la 
région malaire. La saillie de cette dernière de côté, en bas 
et en dehors^ devient bien visible en regardant la face de 
proQL En effet, l'os de la pommette, large comparativement 
au volume du visage, est très^inelîné de haut en basi d« 
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dedans en dehors. Cette disposition, jointe à la courbe des 
arcs zygomatiques, donne à la fosse temporale, qoi est très- 
profonde, également une forme triangulaire. 

La base du crâne offre dans sa partie faciale un contraste 
frappant entre l'étendue des arcs zygomatiques et le rétré- 
cissement de la voûte palatine qui, par le rapprochement 
latéral des molaires, offre la forme d'un parallélogramme. 
Notons encore la profondeur et Tétroitesse de la cavité 
glénoïde et les contours arrondis des apophyses mastoîdes. 

En résumé^ nous avons ici sous les yeux un type crânien 
que je veux appeler provisoirement mongoloïde. 

n en est bien autrement du numéro 10 qui^ avant tout^ est 
très-dolichocéphale par rapport au précédent, 75^90, et plus 
volumineux. En sa qualité de dolichocéphale, il Sison frontal 
en segment d'ellipse, ainsi que son occipital^ son pariétal 
en parallélogramme allongé. En sa qualité de crâne arien ^ 
car il est tel à mes yeux, même les sections verticales de la 
boite cérébrale offrent des contours plus ou moins ovales^ 
c'est-à-dire il n'y a guère prédominance de la base du cer- 
veau sur le sommet. 

Quant au vùage, ses contours dans le sens vertical concor- 
dent avec la forme de l'ovale allongé. Par conséquent, tous 
les détails ostéologiques diffèrent de ce que nous avons con- 
staté sur le précédent. Et, en effet, pour que la forme ovale 
se produise, les apophyses orbitaires externes sont forte- 
ment inclinées en arrière, l'apophyse orbitaire du malaire 
est rétrécie, et les orbites suivent, pour ainsi dire, le mou- 
vement de la première par une courbure en dehors du côté 
du profil, mouvement auquel correspondent la direction 
verticale de l'os malaire et la compression de l'arc zygoma- 
tique qui recouvre une fosse temporale peu profonde. Si, 
maintenant^ nous revenons à la face, nous voyons en outre 
un nez très-saillant et très-rétréci, comparativement au 
numéro 2. Aussi les apophyses nasales du maxillaire sont- 
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eUes ici très-développées et dirigées à leurs bords internés 
tout droit au devant. Ce rétrécissement et cette saillie du 
nez correspondent à la position rapprochée des trous sous- 
orbitaires. En effets une perpendiculaire menée par ces trous 
coupe un segment du palais osseux. Forme ovalaire des 
sinus maxillaires. Courbe de la voûte palatine en segment 
d'ellipse ou plutôt de parabole, par l'éloignement latéral 
des molaires. A la base du crâne, cavités glénoïdes plus 
superficielles, plus élargies du dedans en dehors, et apo- 
physes mastoïdes plus longues et aplaties. 

Le crâne féminin n^ 1 présente les mêmes caractères^ et 
quelques-uns sont ici exagérés, comme, par exemple, lado- 
lichocéphalie^ li, et Tétroitesse de la face par la courbure 
en arrière de tous les points de repère signalés pour le 
numéro 10. 

Par conséquent^ ce n'est pas seulement par la dolichocé* 
phalie que ces deux derniers crânes difiEèrent du premier ; 
— non ; les caractères qu'ils offrent, quant à l'architecture 
entière, sont ceux de la race arienne^ et, quant aux propor- 
tions, spécialement ceux de la branche celtique. Et, en effets 
le crâne mâle, sous nos yeux, est, pour ainsi dire, identique 
avec celui d'un Celte irlandais moderne qui se trouve dans 
ma collection. 

En résumé^ nous avons dans les crânes qui sont sous nos 
yeux les représentants de deux races fort diverses. Le n? 2 
est, à mes yeux, le crâne ibère. Cette allégation reçoit au- 
jourd'hui un poids considérable par la connaissance du 
type ligure, dont j'ai eu l'honneur d'entretenir l'honorable 
Société à différentes reprises. Or, ce dernier correspond à 
tous égards au premier. Quant au type celtique, je puis être 
aussi afârmatif. £t^ en effets pour moi, les Celtes, loin d'être 
un mythe, sont une imposante réalité, et leur type crânien 
est, à mes yeux, aussi assuré que leur existence. En tout 
cas, je le maintiendrai jusqu'à ce qu'on m'en montre un 
T. II (2« série). s 
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autre mieux fondé, ce qu'o» n^a point fait dans cette en*- 
oeinte. £nfin, ce ne serait qu^auriaque de prendre leaeboaet 
àrebour3,deyouloirinteryertirlearAle0,o'e8t*à*direattri]>Qer 
à ribèare on cr&ne arien, et au Celte a& crAne mongoloïde. 

Toutefois, il se présente ici une question que je ne yeux 
point esquiver. Suivant les communications précédentee de 
M. Broca, le second type, à savoir mon type celtique, pré<> 
dominerait de beaucoup sur le type ibère. Or« comment 
concilier un tel fait avec un autre qui est ep dehors de toute 
contestation, à savoir que les habitants de Z... parlent le 
banque? 

Messieurs, lat&che que je m'étais proposée était» avant 
tout, d'établir la présence de deux types orftniens ^ appar** 
tenant à deux races diverses. Quant & leur proportion rela- 
tive, je regrette que notre savant collègue se soit appuyé 
de préférence sur un caractère qui n'a qu'une valeur rela- 
tive, celui de la dolicbocéphalie et de la brachycéphalie. 
Le résultat changerait peut-être considérablement, si l'on 
examinait cette belle coUection à mon point de vue. En 
tout cas, et quoi qu'il en soit, il serait prématuré de tirer 
une conclusion générale d'une seule localité, et de dire que 
le erâne basque^ même en admettant la présence d^éléments 
ethniques divers dans cette population, est dolichocéphale. 
Pour ma part, du moins, je n'accepterais que sous toutes 
réserves pareille assertion. » 

DI«eas8loii. 

M. Baoa. Je répondrai d'abord à M, Pruner-^Bey qu« 
Tétymologie sémitique du mot Ibère me parait fort contes^ 

Ces deux types, les plus anciens de TEupope occidentale, se rencon- 
trent aussi ailleurs, en France, en Espagne, en Belgique, en Suisse, en 
Italie. Toutefois, le crâne brachycépbale mongoloïde, sauf sur le terri- 
toire ligure 9t ibérien, Qst faiblement représenté. 
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table. Sans doute^ si les Ibàres du Gauease et les Sémites 
avaient été limitrophes, eeax*ci auraient pu donner à leurs 
voisins un nom sémitique, mais il est fort probable que le 
peuple non sémitique n'aurait pas accepté cette dénomina- 
tion, et qWt d&ns tous les eas^ il l'aurait quittée en éml- 
grant. 

NéanmQÎni^ je guis heureux de voir M. PruneivBey recon- 
naître Z^t pour un paya basque, Qt avouer rauthenticité 
des cr&i^ea de notre coUeetion» 

Quant aqx dilférenoes> aux variétés signalées par M. Pru« 
Qer-Bey, elles n'ont rien d'étonnant. Pas plus dans le pa]^ 
basque qi:ie dans un pays quelconque de PËurope, il n'y a 
aujourd'hui de races pures. Les Basques ont fort bien pu se 
mêler avec des étrangers, d'autant mieux qu'ils étaient 
navigateurs, D^où les deux types que signale M. Pruner-Bey 
et que Ton retrouve aussi dans la nouvelle collection offerte 
par M. Yelasco. Mais je ferai remarquer que les proportions 
numériques sont exactement le contraire de ce qu'elles 
devraient être dans l'hypothèse de M. Pruner-Bey; car dans 
tout mélange de ce genre la race indigène doit dominer, et 
ici nous voyous que la prétendue race ligure ou ibère est en 
infime minorité. Ainsi, dans la première collection de 
soixante crânes, il n'y a qu'un e^àne exceptionnel (le n^ 24). 
Dans la seconde collection de dix-neuf crânes, il y a un 
crâne plus brachycéphale, qui doit être un métis. 

En outre^ il est difficile d'admettre que la langue du peuple 
vainqueur soit complètement submergée par celle du peuple 
vaincu, comme il faudrait l'admettre ici selon M. Pruner-Bey. 

Pour M. Pruner-Bey^ les crânes dolichocéphales de notre 
collection de crânes basques sont des crânes celtiques. Or^ 
je rappellerai que l'on est loin d'être d'accord sur la valeur 
du mot Celtique. Pour les uns, Celte est presque synon3rme 
d'Suropéen : pour d'autres^ et pour moi en particulier, là 
dénomination de Gelte désigne simplement l'habHanl â» 
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Tancienne Gaule celtique. Enfin^ on a aussi dénommé cel- 
tiques des crânes trouvés dans beaucoup de tumuli. 

Mais, en prenant le type dit celtique tel que le conçoit 
M. Pruner-Bey, je trouve que notre crâne basque ou celto- 
basque en diffère par des caractères qui lui appartiennent 
en propre^ Tnn surtout. 

Dans le type celtique de M. Pruner-Bey, le prognathisme 
des dents est assez fréquent, mais le crâne basque a pour 
caractère distînctif une extrême petitesse de la face, d'où 
un orthognatbisme parfait, quelquefois même de l'opisto- 
gnathisme, quand la diminution de la face se fait dans le 
sens antéro-postérieur. La mâchoire est pointue, la voûte 
palatine très-courte, et arrivant rarement au niveau du 
nez. C'est au point que si Ton veut mesurer à l'aide d'une 
équerre ordinaire la distance entre l'arcade alvéolaire et le 
trou occipital, on ne peut aborder ainsi la mâchoire^ à 
cause de la saillie du nez et inéme de l'épine nasale, si les 
os du nez sont brisés^ et l'on est obligé d'employer une pe- 
tite équerre spéciale. Ce caractère remarquable n'est pas 
dû à l'atrophie de la mâchoire après Tusure des dents gé- 
néralement mauvaises et petites chez le Basque ancien et 
aussi chez les Basques actuels, car on le constate encore 
quand les dents sont intactes. En outre, les dimensions 
transverses de la face sont petites comme le diamètre an- 
téro-postérieur. 

Enfin, il y a un autre caractère très-important, et qui 
jamais n'a été signalé chez le Celte de M. Pruner-Bey. 
C'est le défaut d'harmonie entre les dimensions du crâne et 
celles de la face. Le crâne basque est plus volumineux que 
le crâne parisien moderne. Or, on sait que le crâne parisien 
actuel remporte de 76 centimètres cubes environ sur le crâne 
parisien du douzième siècle, et ce fait de l'accroissement de 
la capacité crânienne à mesure que l'on se rapproche des 
temps modernes aurait aussi été confirmé par l'examen 
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comparatif des crânes réunis en collection par l'abbé Frère. 

Je termine en indiquant rapidement quelques caractères 
moins importants. Ce sont : i** la saillie occipitale, en 
moyenne beaucoup plus considérable que dans le crâne dit 
celtique ; 2** Textréme atrophie de la protubérance occi- 
pitale^ infiniment moins développée que dans toute autre 
race ; 3® la petitesse du front. Chez les Basques, les triangles 
auriculo-frontal et auriculo-facial sont sacrifiés. Sous le 
rapport des dimensions frontales, les Basques se placent 
entre nous et les nègres. 

Enfin, puisque M. Pruner-Bey a parlé d'étymologie, je 
profite de Foccasion pour rectifier celle du mot'Z... qu^il 
nous a donnée précédemment. M. Pruner-Bey supposait 
que Z... était une colonie d'Irlandais, et le mot Z... aurait 
signifié la ville des cochons, dénomination injurieuse pour 
les intrus, ou bien indiquant simplement qu'ils élevaient 
beaucoup de porcs. Or, dans le pays basque on élèvebeau- 
coup de cochons, et plusieurs localités s'appellent, à cause 
de cela, ville des cochons^ ce qui se dit Ourdoz. 

M. Pruner-Bet. Je dois une réponse détaillée à M. Broca, 
même en faible témoignage de ma reconnaissance. C'est à 
son dévouement intelligent que nous devons la collection 
de crânes la plus intéressante que possède la Société :.c'est 
grâce à ses travaux sur le même sujet que nous avons fait 
an grand pas dans une des questions les plus importantes 
de Tethnologie européenne. 

Or, en ce qui touche d'abord la dénomination des Ibères, 
que j'aurais fait importer du Caucase, mon allégation à ce 
sujet est trop claire pour y revenir. 

Ce petit malentendu écarté, voyons ce qui en est des pro- 
portions relatives de l'élément ibère et de l'élément cel- 
tique. Ces proportions changent d'abord prodigieusement, 
quand on se place à mon point de vue. En effets je viens 
de démontrer les caractères mongoloïdes sur un crâne dont 
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TindMe oépbaliqiie est de 80 seulstaieai Or^ en l^ftrtant de 
cette base, U existe parau les fioixiinte ertnes de la première 
colleetÎM^ non pas tin êèui^ mais bien tiouit cr&nes qai pré^ 
sentent cet indibe ou lé surpassent même ^ 

Ceci ëtaUi) et faisant abstraction de tout le reste pour un 
mbmefit^ toyens par quels moyens hypothétiques nous 
pdurrioils nous exi^iqu^ la présence de l'ëiément celtique 
en%i grande propoirtion dans une population qui parie le 
basque, et dont les individus^ en majorité^ portentdes noms 
basques. Est-ce depuis les temps antëhistoriques où ûé^k 
lés alliances entrés Celtes et Ibères avAient donné origine 
à une race très-yivace» les Geltibères, que ce mélange eut 
lieu? Ou suivrons^nous notre savant collègue, M. Lagneau, 
qui nous a fait entrevoir la possibilité de ces alliances pen- 
dant une époque de migrations reculée^ mais déjà histo- 
rique ? Ou enfin, en nous appuyant sur la législation basque 
qui accotde à Tbiandais établi dans le pays les mômes 
droits qu'auiL indigènes^ accepterons-nous une immigration 
plus moderne d'biandais ? Je ne saurais à quelle de ces trois 
hypothdées donner la préférence. Toutefois^ il est i^cdûnu 
que les Irlandais^ de même que les Basques, étaient déjà au 
craamenceibent du moyen âge des navigàteim hardis; ils 
allèrent en Amérique avant les Scandinaves. 

En ce qui concerne la question incidente du cochon^ je 
tiens à assurer M» Broca que le urde (ounié) de M. Reclus 
n'est qu'un synonyme de tchar-ia^ teher-^fia (Vi le Dict. de 
Laraniendi^pb dOB)« 

Quant i Testime ou au mépris qui s'attacherait à ce terme, 
c'est secondaire. Toutefois» Tinterprétation dans le premier 
sens militerait grand^nent en faveilr de la présence du Celte 
iriandais dans cette contrée. Car « le cochon est inséparable 

^ V. BvMins i^SÉ^ p. 5$S. tt est d^ailleûrs ëlabii par mes communi- 
cations précédentes que lecrlue Hgtire présente souvent égalemetit une 
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4% m èase» » tsadii ^ae chei ië Qèile gaulois^ o'est iô san- 
glier qui se trouve figuré sur maintes reliques de wAk époque, 

Foftr ce qui est de la tonstttvatidn de la langue basque, 
Aalgfë rinflltratioii considérable dii sang celtique, elle fie 
conçoit teeilement dans notre cas» Il n'a jamais été question 
de md part, que je sache^ d'une tonqnéte faite en masse 
pê3t les irlandais mi Guipusooat Et même, pareille supposi^ 
tion acceptée, s'ensuivrait 'il que> isolés de leur patrie, ces 
Irlandais eussent oohseryé leur langue? Ici nous avons aî^ 
féké à ane population évidemment mélangée, dans laquelle 
l'élément ibère est pour bienplus qu^oû n'a voulu l'admettre, 
eomme nous allons voir tout à l'heure» En tout cas^ pottl*vu 
i[Uè lèë mèÉ*eB des enfants issus du mariage avec les Géltës 
eussent été indigèneiet banques, la langue ibérienne devait 
se conserver. D^aiUeurs^ une infiltration lente du sang étran- 
ge!* est tout ce qu'il y a de pim plausible dans le cas en dîs« 
euisioli. 

En suivant enfin Ma Broca sur le terrain de l'anatomie, je 
tiens à constater^ avant d'entrer dans les détails, un fait gé- 
néi^* Mon savant contradicteur prétend que dans les crânes 
basques lèB Caractères que j^ai toujours indiqués comme 
propres à la sôudie celtique^ notamment la protubérance 
occipitale S lé prog^adiisme alvéolaire^ etc., n'eitistent pas. 
Or^ il est facile de constater sur le crâne n"" 10 qui est sous 
nos yeux, etiui que je déetare être celtiquei que ces catac- 
tères y sont bien prononcé»; il eèt même un peu plus pro- 
gnathe que l'Irlandais avec leqttel je l'ai comparé plus haut ». 

Mais les détails que M. Broea vient de nous expoèer sont, 
àmesyeuK) au moins tout ausèj importants. Us prouvent 
deux choses^ à savoir, l'influence du métissage, et la pré- 

> A plusieurs reprises, j*ai signalé Tinconslance de ce caractère, dans 
ie sens positif chez les Celtes, et dans te négatif chez les Ligures. 
« Angle faeiâl àtvéolaire du n» lOei^SS; de l'Irlandais, W; 



24 sfincE DU 5 jAimER 1867. 

dominance de certains traits qfoi sont propres aux Ligures 
et aux Ibères. 

Commençons par la face. Et d'abord quelles sont les races 
chez lesquelles les alvéoles du maxillaire supérieur se trou- 
vent trèsHîOurts, très-verticaux, du moins en apparence, 
et pour ainsi dire refoulés derrière l'ouverture nasale? Ce 
sont les Lapons et certains Tchoudes anciens^ dont les crânes 
ont été retirés des tumuli de la Sibérie -, et, qui plus est, 
ce sont quelques-uns des crânes qui dans nos régions ap- 
partiennent à Tâge du renne et à la race ligure, qui offrent 
la même particularité. 

En second lieu, quant à la protubérance occipitale, en 
règle générale^ elle est plus prononcée chez le Celte que 
chez le Ligure. Par conséquent, si elle est faible, si elle 
manque, ainsi que nous le dit M. Broca, c'est à l'influence 
du sang ibère qu'il faut attribuer cette particularité. Jus- 
qu'ici donc tout ce qu'on relève comme particulier dans la 
majorité des crânes basques est mongohïde. 

Voyons enfin s'il en est autrement du volume du crâne et 
des dimensions relatives des vertèbres qui le constituent. 
Je veux accepter, sans entrer dans des détails ethnogéniques^ 
le fait en bloc tel que nous Ta présenté M. Broca, à savoir, 
que le volume du crâne basque surpasse celui des crânes 
parisiens mesurés par lui. 

Qu'est-ce qu'on peut en conclure 7 Qu'en Europe, de môme 
qu'en Amérique, il existe des populations relativement arrié- 
rées en civilisation, dont le volume du crâne surpasse celui 
des groupes même plus avancés à cet égard. Le critérium est 
applicable même aux classes de la société appartenant in- 
contestablement à la même souche. C'est ainsi que Retzius 
constata chez les paysannes dalécarliennes la présence d'un 
crâne plus volumineux que chezles Suédoises, mieux élevées 
et plus avancées en culture d'intelligence. D'ailleurs, ne per- 
dons pas de vue que, relativement i nos crânes basques^ 
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nous avons affaire ici à une localité tout à fait restreinte. Et 
à ce sujet, je dois faire remarquer ceci : déjà à l'âge du renne^ 
où le crâne est généralement petit, on en rencontre néan- 
moins quelques spécimens excessivement volumineux. Il en 
est de même parmi les Basques vivants dont j'ai examiné 
et mesuré la tête. Aussi là il existe des individus à type 
mongoloïde^ dont le crâne est fort volumineux. Il en est 
ainsi du crâne n? 24, appartenant à la première série de 
notre collection. Par conséquent, rien n'empêche de voir ici 
une particularité exclusivement propre à quelques familles^ 
et propagée par voie d'hérédité. 

Je ne puis ici passer sous silence la question, d'ailleurs 
incidente, que M. Broca vient de toucher encore aujourd'hui 
relativement à l'augmentation du volume du crâne et du 
cerveau par les progrès de la culture intellectuelle. En prin- 
cipe, je ne suis nullement l'adversaire de cette doctrine. 
Mais les faits produits par M. Broca ad hoc admettent une 
interprétation toute différente. Il faudrait, pour tirer parti 
des dépouilles des cimetières à ce sujet, avant tout se 
rendre compte des éléments ethniques qui les composent, 
notamment dans une capitale comme Paris. Pour ma part^ 
je n'accepterais pareille déduction qu'au cas où elle serait 
hasée sur l'observation du crâne appartenant à la même 
souche : allemande , gauloise , romaine , ligure , ibé- 
rienne, etc. Mais ici précisément, je connais toute une sé- 
rie de faits en opposition directe avec les conclusions de 
M. Broca. En effet, le crâne de l'ancien Celte, en Irlande^ 
en Angleterre^ en France, en Suisse, surpasse en volume 
considérablement celui de ses descendants actuels. Toute- 
fois^ faisons remarquer que la taille du Celte a également 
diminué. 

M. Broca en appelle sur ce dernier sujet au témoignage 
de l'abbé Frère, qui, en effets un des premiers, a traité 
cette question. Les matériaux sont déposés dans la galerie 



àbthiropologiqaè An Jiihliii d#a Plantels ^ L'honorable Mu- 
tant a èlatsë seè dirfiiiea ramnt Is Buooémofi de» sièoleft^ 
mais également^ oommd M. Brooai aans teliir ootnpto des 
éléments ettiniqtles représentés par «es crAnes^ D'autre 
part, bien loin d'appliquer^eomaie notre éminent collëgne^ 
la tnëthode rigoureuse du thesuragë, il s'est contenté de 
Jog^ à Vue ses pièees, et 11 s'adreiSMt^ si je Tai bien eom- 
priSi non pta au voltuÉie général du c^ftne pour établir ses 
réductions) mais au dôTeloppement du front< Or là» sauf 
une souree d'erreur^ que le saTant abbé n'a point éeartée, 
il y a du vrai, du moins aiitànt que je puis en juger par la 
ooniparaison des orfthes aiioiens et modernes appartenimt à 
la même souohei Frèt^ ne tint aucun oonipte de la forme 
braehyoéphalè ou dolichoeéidiale du crâne. Or^ en gétiéral^ 
la i»*enlièrè| par sa eônformation> petit pré8eBter> an moins 
en apparence, quelque aTântàge du côté dû front, surtout 
si Vùn n'y envisage que la hauteur, sans tenir eomptè de 
la longueur et de la double largeur en bas et eâ haut< Oui, 
e'eit dans le lobe frontal que se passe le tratâil i^incipal 
qui reflète les progrès dé lé civilisation. C'est par son équi- 
libration aveè les Idbes postérlenrsi par son développement 
latéral et d'en haut qu'il noas sera peut^tre permis de 
juger^ du inoins en général^ la dignité intellectuelle des 
races et deâ nations» Tout eè i^m j'ai fu en fait de erânes, 
tout ce que j'ai recueilli en fait de moûlès de la cavité (ira- 
nienne prévalant d'individus éloignés par le temps et l'es- 
pace témoigne en ce senâ. 

Gette digression m'amèiie en ligné droite au dernier 
point qui me reste à démêler aveo Mé Brocui C'est la dis- 
proportion entre le lobe frontal et la région postérieure du 
crâne, que notre savant collègue nous signale comme câ- 
ractéristi([(iie dans tes crânefc basques^ et j'aceeptede gfând 

* DiBs la mdme siUe «A ss neuve ta «ollesiion de GtU. 
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tm\}t eetto ^Mrvtttioti ôoniitië bieû eiftetê. PenMl en être 
autrement) quaad Mfi» t^nbtis t^^vàpie des deux élémetite 
ethhiqâë& qui ont dotitië drïgine à nôtre àériè âê drânes 7 
L'éléméttt ibère Que je tietië d'a^ftiffliler, en pleine connais- 
ianoe de câuse^ àU ligùré, se fait jour ici dé même que p^t 
les autres caractères que nous venons de {Midser en revue* 
Déjà dahs mes premières tbmmuuicationis sur le type crâ- 
fiien dé la raèe ligure ^^ j'ai relevé sUmmaiTémënt la dis-^ 
proportion entre la région frotitulè très-comprimée latéra» 
lemeut et la réj^oii temporale euivie de Feufluré latérale 
de Tocciput *. Nous void par eouëéqnent eu plein accord 
avec M. Broea relativement âU c^ftnê basque d'abOrd en 
tant ijU'il est ibère i Mais il eitiëte ici uu secoud élément, le 
celtique, qui, loin de diminuer bette particularité) pourrait 
même éoutribuer à soU exagération. Car, si le crftne eei«^ 
tique, d'une part, est loio de présenter cfe développement 
lutéral et occipital du type ibére-ligure, ii eàt) d*autre pari, 
tout aussi avéré) comme ou peut le èoustater ^ur notre 
numéro 10, que le développement du frout iaiââli beaucoup 
à déàireh 

^our résumer mainteuant mou etpoéé et eè qui résulté 
des dbfterVatiMste M. Brôèà^ voici ce ^ me parait étfe 
incontestable : 

Lit èolieotieh€é» t&râuei» de Z.;. coUtieht dèujt éléments 
ethniques très-dtstihéts, TibèrO et le celtique, et par con- 
sé^eut é|alëUiènt dèêôMLUés rAlUitaut du mélange dé Ces 
deux races. 

EU tenaUt compte, UoU^-eetilemeut de la ddliehocépbalie 
et de la brachycéphalië, mais bieu également, et il le faut, 

« V. BuOetins 1865, p. 191 et 459. 

' Ce caractère crSinien est propre non-seulement à Thomme de Tàge 
du renne; il se retrouve sur tous les crânes touraniens, et, dans sa 
plus grande etdgétàtiod, \Mz les tDalmûques, lé^ kaftietes et les Touù- 

gOQfféS* 
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des autres caractères déjà signalés par M. Broca dans son 
premier travail, on est amené à conclure que le crâne 
mongoloïde de Tibère, quelle que puisse être la proportion 
relative de son contingent dans la population qui nous a 
fourni ces crânes^ a laissé des traces profondes dans la 
majorité des crânes. 

Par conséquent, tout ce qai résulte du travail de M. Broca 
abonde dans mon sens. Je ne pouvais espérer, sans ses 
efforts, de si tôt une confirmation aussi éclatante de ce que 
j'avançais bien sommairement déjà en 1861 et en i862 ; et 
j'en remercie notre éminent collègue. 

M. Dallt. Je demanderai à M. Praner-Bey si les Bas- 
ques peuvent être considérés comme un peuple autocbthone 
ou comme un peuple envahisseur, soit d'après leurs tradi- 
tions, soit d'après leurs relations avec leurs voisins. 

M. Pruner-Bet. Je ne sache pas que les Ibères, du moins 
dans les temps historiques, aient été envahissants. Tout 
au contraire, ils furent un peu envahis de tous côtés et en 
partie obligés de quitter le continent pour se retirer dans 
les iles^ la Corse, la Sardaigne, et en Sicile. Toutefois, ils 
fournissaient des troupes soldées et auxiliaires aux Cartha- 
ginois, aux Romains, etc., mais nous ignorons même si ce 
fut de leur propre volonté. 

M. Lagneau. Dans une séance précédente, M. Pruner- 
Bey nous parlait d'une analogie très-grande entre la langue 
basque et certains idiomes américains ; l'analogie ressort- 
elle aussi de la comparaison des crânes ? 

M. Pruner-Bet. Notre savant collègue me demande 
quels sont les rapports de ressemblance entre les Ibères et 
les Américains? Ces rapports existent^ à mes yeux, d'abord 
dans le type crânien. Voici, par exemple, ce crâne ibère, 
n** 2, qui pourrait très-bien passer pour un crâne toltèque 
du Mexique. En général, le même plan d'architecture crâ- 
nienne , que j'appelle mongoloïde , existe en Amérique, 
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pins oa moins adouci, plus ou moins exagéré, d'un bout 
du continent à Tautre. Qui plus est^ là où notre mongoloïde 
ibéro-ligure dévie du type franchement mongol, comme, 
par exemple, par la saillie du nez^ par Tamoindrissement 
de la brachycéphalie, il se rapproche de quelque groupe 
américain. Rappelons également la concordance de la 
forme du cheveu, ainsi que je Tai démontré précédem- 
ment. 

Mais ces considérations, toutes sommaires, reçoivent un 
appui des plus saisissants des données de la linguistique. 
Jusqu'à présent, je n'ai touché ce point que très-rapide- 
ment; je me réserve, puisque l'honorable Société ne parait 
pas être opposée au désir de M. Lagneau et à mes vœux, 
de lui soumettre en détail les résultats de mes études à ce 
sujet. 

M. Aux. Je remarque^ en comparant les trois crânes 
que nous a montrés M. Pruner-Bey, que sur le petit crâne 
brachycéphale, et sur celui-là seulement, les sutures fronto- 
pariétales sont ossifiées. Ne serait-il pas utile de prendre 
le moule intracrânien, afin de pouvoir étudier la disposition 
des circonvolutions ? 

M. Pruner-Bet. Les moules intracrâniens sont fort utiles, 
c'est avec leur aide que j'ai pu étudier et déterminer les 
contours ovalaires ou non des sections crâniennes. 

M. Broca. Je présenterai bientôt à la Société un instru- 
ment propre à déterminer les courbes intracrâniennes , 
sans sacrifier les crânes. 

Quant à l'hypothèse du mélange faite par M. Pruner-Bey 
et aux déductions qu'il en tire, je lui ferai observer que 
cette explication n'aurait de valeur que si les caractères 
que j'ai signalés étaient intermédiaires. Mais comment 
l'invoquer pour les caractères extrêmes du crâne basque 
qui ne se retrouvent ni chez les Celtes^ ni chez les [hères? 
£t c'est le cas pour les caractères que j'ai signalés. La 
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mâchoire basque et aussi la protubérance occipitale sont 
plus petites que chez les crânes celtiques et que chcE les 
crânes ibères. La saillie et le Tolume de l'occiput sont plus 
considérables. Il faudrait donc admettre que les races as«- 
oendantes ont légué à lei^r postérité des caractères dont 
elles étaient dépourvues. 
La séance est levée à six beures trois quarts. 

X'tin des seerétavres : Lstournbav. 
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PréflldeBM «le M, OAVARaEV. 

MM, d'Qmalius d'Halloy, Bourgeois (de Crépy) et Moç- 
queris, nouyellement élu membre titulaire^ assistent à la 
séauce. 

M. le présiiJient annonce que le CoQpté central se réunirai 
1q jçudi 24. 

GOUEESPONDANCE, 

M. Bimonin^ devant faire prochainement i l'Athénée un<i 
conférence sur Tbonmie fossile, écrit pour demander à Ift 
Société de vouloir bien lui prêter le moule des crânes de 
Néanderthal, d'Bngis^ de la Naulette. -^ M, le secrétaire 
général pense que la Société fera volontiers un prêt aussi 
bien motivé; malheureusementi il y a encore beaucoup 
de lacunes dans le musée, qui ne possède que le moule du 
crâne de Néanderthal. 

-^ M. le secrétaire général dépose sur le bureau le qua- 
trième fascicule du tome I de la deuxième série des Bulle^ 
tins. Ce volume aurfi cinq fascicules. 

Outre les publications périodiques, la Société a reçu les 
ouvrages suivants : 

Maillet. Rseherehe^ chimiques sup la patine des silex taillé^. 
Montaubap, 1866. Broch. in-'8^ 
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existing species in Brazîl are recorded by Mr. S. P. Woodward in his 
Manual of Mollusca) is recognisable, as well as the broken fragments 
of an elongated land-snail, probably BuKmus, 

16. Sections of three long bones, covered with sandy deposit con- 
taining large quantities of oxide of iron (liraonite); the raeduUary 
cavity of the bones being fiUed with crystals of carbonate of lime. 

17. Distal end of fémur, thickly encrusted with limonite, the 
animal matter being absent 

18. Head of humérus, covered with limonite. 

Mr. RoBEBTS stated, that he had received a letter from a friend 
wbo had been inspecting the works now going on in the isle of Port- 
land for the purpose of national defence, who stated that several 
ancient cists had been discovered there. In one of them was a 
skeleton buried in a sitting posture ; and in the same cist were the 
bones of a dog', some bones of a 46er, twenty-three âint flakes, and a 
quantity of charcoal. His friend said he hoped to obtain them, and 
send them to the Society. This was, he believed, the best known 
instance of the discovery of the skeleton of one of the ancient huniers 
of this country buried with his dog, his implements of chase, and 
with some meal for his support, in the manner now practised by the 
North-American Indians. 

Mr. C. Cabteb Blake regretted that the spécimens were thrown 
together in such a manner, that there was no positive évidence of the 
association of the human remains with those of the ancient fossil 
rodents, etc., described by Messrs. Lund and Claussen as having been 
found in other bone cavesr in Brazil. Thèse remains were, no doubt, 
very ancient, but there was no positive évidence that they were of the 
same âge as the fossil fauna ; and in absence of further évidence, 
it would be rash to hazard a conjecture respecting them. In référence 
to the évidence of great antiquity afforded by the human remains 
found in bone caves, there was a great principle involved in the 
question whether those remains were found below or above the 
stalagmite of the caves. It was o wing to the suggestion and assistance of 
Mr. Davies, that he had been enabled to lay the facts before the 
meeting. In the cave at Brixham, there were discovered flint im- 
plements mingled with the bones of extinct animais ; but in Kent's 
Hole human remains were discovered; and it was most important 
to ascertain whether they belonged to the same period as the extinct 
animais. Unfortunately, no distinct évidence could be obtained re- 
specting the exact positions in which the bones were found, as they 
had been purchased from dealers. It was the first instance of human 
remains having been discovered in Kent's Hole, and they were en- 
crusted with stalagmite, which might hâve proved their great an- 
tiquity. He hoped the members présent would not be silent when 
such important évidence was laid before them. 

The Chai BM AN (Mr. G. Witt) observed, that the papers which 
had been read, though very interesting, were not, perhaps, calculated 
to produce much discussion. They would be very valuable when 
recorded in the Journal of the Society. 

The meeting then adjourned to the 14th inst. 
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TuESDAY, JuNB 14th, 1864. 
Dr. Jakes Humt, Pbesident, in thb Chub. 
The minutes of tbe previous meeting were read and confirmed. 

The uames of the Fellows elected since the last meeting were read 
as under — Sir John Benn Walsh, Bart., M.P. ; John Ashbury, Esq. ; 
William Smith, Esq. ; Charles Tuckett, jun., Esq. ; H. Driver, Esq. ; 
F. Fearon, Esq. ; S. Smith Travers, Esq. ; O. F. Waterfield, Esq. ; 
John Mortimer, Esq.; The Rev. S. Beal, Chaplain Royal Maine 
Artillery; Edward Peacock, Esq., F.S.A.; A. Norman Tate, Esq., 
F.C.S. ; J. B. Mhrrlees, Esq. 

Local Secretaries — Richard Lee, Esq., F.A.S.L., Bradford; George 
T. Hine, Esq., Brisbane, Queensland; Charles Linder, Esq., Labrador; 
Commander Bedford Pim, R.N., Nicaragua. 

Mr. HiOGiNS also announced the deaths of Professor Waitz, and of 
Professor Rudolph Wagner, who were Hon. Fellows of the Society. 

The Président stated that the Council had that day unanimously 
elected Mr. Charles Carter Blake, F.G.S., as Curator, Librarian, and 
Assistant-Secretary of the Society. 

Mr. HioGiKs then read the following communication from Dr. 
Paul Broca, who had contributed to the Society's muséum six casts of 
the skuUs referred to in his paper. 

To the Président of the Anthropological Society of London, 

Paris, May 20th, 1864. 

Mr. Pbesident, — I beg you will be so good as to offer in my 
name to the Society over which you préside six plaster casts, repre- 

senting, 1. Three Basque crania obtained from the cemetery of Z 

(Guipuscoa). 2. Three crania from the grave in the cavern of 
Orrouy (Bronze âge). I hope that the Anthropological Society of 
London will be good enough to accept this présent as some évidence 
of my gratitude for the favours which it bas heaped upon me. I feel 
called upon to add some information respecting thèse crania. Their 
history will be found in the Bulletins of the Paris Anthropological 
Society; viz., that of the Basque crania, vol. iii, p. 503 to 579, and 
vol. iv, p. 33 to 72 ; and that of the crania from Orrouy, vol. iv, p. 
510, 512, and vol. v, p. 56. , 

The three spécimens which I bave chosen from the sixty Basque 
crania which I bave deposited in our muséum, represent the two 

cranial types of the Basques of the village of Z . No. 24 is the 

most brachycephalic of the séries; this form is entirely excep- 
tional ; of the sixty crania, the cephalic index of which is between 
80 and 81 per cent., five of which the index is between 81 and 82 
per cent., one between 82 and 83 per cent., and lastly one the index 
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of which amounts to 83 ; it is the latter which bears the number 24, 
and of which I send you a cast. In order to comprehend the bearing 
of this fact, it will suffice to remember that amongst the three hun- 
dred and eighty-four Parisian skulls in our muséum, thcre are eighty- 
two of which the index is comprised between 80 and 83, and seventy- 
four between 83 and 92. If we make use of the division which I 
established three years ago {Bulletins, vol. ii, p. 507), we perçoive that 
there is not one truly brachycephalous skuli amongst the sixty de- 

rived from Z , the truly brachycephali being thosQ of which the 

index exceeds 85. The twelve skulls of which the index is comprised 
between 80 and 83 are merely sub-brachycephali, if we employ the 
division which I originated and published more than a year before 

we possessed Basque skulls. Amongst the sixty skulls from Z , 

there are only two which sufficiently approach to the brachycephalous 
form to be considered as brachycephali. 

The two other Basque skulls which I send you are Nos. 21 and 39, 
representing the dolichocephalous type, which considerably prédomi- 
nâtes in the population of Z . Thèse are not the most dolicho- 

cephalic of the séries ; their index is about 74, and there are some of 
which the index is so low as 71. But I hâve chosen thèse two skulls, 
because they represented the most common type. Amongst our sixty 
crania, there are at least thirty which resemble them considerably. 

If I may be allowed to express a wish, I should ask you to indicate 
on the labels of thèse Basque skulls that No. 24 présents a brachy- 
cephalic form entirely exceptional amongst the inhabitants of Z— — . 
Those who visit your muséum should on no account be led to believe 

that the population of Z comprises one brachycephale in every 

three individuals, whereas in reality the proportion is that of one to 
thirty. 

I hâve not been able to sélect as I could hâve wished the spéci- 
mens of skulls from the sepulchral cave of Orrouy (Bronze âge). 
Many of thèse skulls, which I should hâve chosen in préférence, 
are sufficiently complète to be measured, but not sufficiently so to 
be cast from. Those which could be more or less measured num- 
ber sixteen, and there are five others which are too incomplète to be 
exactly measured. Amongst thèse twenty-six skulls, there are three 
true dolichocephali, of which the index is confined between 71 and 
75; two subdolichocephali, between 75 and '77*7; four mesati- 
cephali, between 77*7 and 80; five subbrachycephali, between 80 
and 85 ; and finally, two true brachycephali, of which the index is 
85 or beyond. 

No. 4, which I send you, is mesaticephalic, 79*7 ; No. 8 is sub- 
brachycephalic, 81-5; finally, No. 11 is brachycephalic, 85*3 percent. 

The dolichocephalic crania hâve not been cast, and the same is the 
case with the most brachycephalic skull of the séries, of which the 
index is so much as 87. 

I shall caH your attention to No. 8, which présents the most common 
form in the Orrouy sepulchre. This skull, unfortunately deprived of 
the facial boncs, is remarkable for the smallness of the forehead, for 
the' enormous development of the pariétal régions, and above ail for 
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the considérable flattening which exists on each side on the level of 
the temporo-parietal suture. When this singular form is examined, 
the first idea which arises in the mind is, that it was due to pathological 
causes ; but it is reproduced in eight of the Orrouy skuUs ; there is 
even one skuU in which it is more distinguishable than it is in No. 8. 
This latéral flattening does not appear to me to be due to artificial 
déformation, as it coincides with a number of characters, and especially 
with the narrowness of the forehead, which evidently appears not to 
hâve been caused by a pressure exercised on the posterior portions of 
the head. I do not venture, however, to allège that it is a race 
character, but if it is not a race character, it is certainly one peculiar 
to a family, and transmitted heredîtarily during some générations. 
What leads me to incline towards this hypothesis, is that, in the 
Orrouy grave, there were to be found a large number of humeri 
pierced through at the fossa of the olecranon. Unfortunately, the 
complète humeri alone hâve been preserved; they number thirty-two, 
and eight of thèse are naturally pierced with a large foramen. This 
perforation is very rare in the existing or past races of Europe. I hâve 
only found it five times amongst more than a thousand humeri, which 
I hâve extracted, with the assistance of M. de Eoucy, from the large 
Merovingian sépulture of Chelles (Oise). Mr. Barnard Davis writes 
to me that he bas not observed it in any humérus from the stone or 
bronze periods which he bas examined at my request in one of the 
richest collections in England. It only exists in two of the humeri of 
the stone âge, which I bave extracted from the long barrow of 
Chamant (Oise), and which number about fifty ; I, however, enter- 
tain doubts as to one of thèse humeri, in which the hole is not per- 
fectly regular. The proportion of eight perforated humeri amongst 
the thirty-two from Orrouy is consequently most extraordinary ; but, 
up to the présent time, nothing sanctions the supposition that this is 
a character of one of the ancient races of Gaul; it is exceedingly pro- 
bable that it was a character or perhaps an abnormity which had be- 
come hereditary in a family, or in a small tribe, simiiar to the préma- 
turé bifurcation of the humerai artery in a little German village, re- 
ferred to by Tiedemann. And if this is the case, the supposition is 
not unwarrantable that this singular form, which is so fréquent 
amongst the Orrouy skuUs, is also a family character. 

I bave written with a pen on each of the six skuUs their internai 
capacity, expressed in cubic centimètres. The other measures can be 
taken on the plaster moulds ; and I shall hère oâer to you a gênerai 
remark on this subject. 

The plaster casts swell in volume as they harden, and this is the 
reason why moulders are accustomed to bind round their matrix with 
many twists of firm rope. It is probable that if they wait some days 
before they withdraw the mould from the matrix dilatation will not be 
produced. But, to gain time, they remove the mould before it is 
sufficiently solid to resist, and dilatation consequently takes place, as 
it is not obviated by the application of external pressure. It results 
that, in ail the casts which I was able to compare with the originals, 
the principal diameters are augmented about two millimètres; the 
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horizontal circumference is augmentée! to six, or even to eîght or ten 
millimètres, and the others in proportion. That which is most incon- 
Yenient is the fact that the amplitude of this dilatation is not uniform. 
It varies according to the more or less fineness of the plaster, accord- 
ing to its degree of purity, according as to whether it is soaked to a 
greater or less extent in water ; secondly, according to whether the 
mould is hoUow or empty, and whether the bed of plaster is more or 
less thick, This cause of error, which is already very considérable, 
is further aggravated when we recast from the first mould in such a 
manner, that if we take many successive castings, as are made when 
exchanges take place from one muséum to another, the volume and 
even the form of the skuUs can be considerably modified ; I say the - 
form, because it is improbable that dilatation could be absolutely 
regular in every sensé. 

I hâve thought it right to add to the casts which I send you a table 
of the principal measures taken on the actual skull. I propose to 
take this step every time I shall hâve to send casts either to you or to 
other muséums. And I shall take the liberty of calling the attention 
of craniologists to this point. It appears to me that in future it will 
be right to adopt as a rule the practice of sending tables of measure- 
ments with casts. It will not be necessary to give in thèse tables ail 
the measures. It will be sufficient to take the principal diameters 
and the longest curves. They will enable those who examine the 
casts to obtain afterwards proportional réductions of the exact value 
of the other measures. 

There are seven measures on the table. 1. The maximum antero- 
posterior dtameter, from the glabellar eminence to the most receding 
part of the squama occiputs, 2. The maximum transverse diameter, 
taken from the point which gives the greatest divarication between 
the compass-points. This point may be on the pariétal, on the tem- 
poral, or on the lower or posterior angle of the pariétal. 8. The 
minimum frontal diameter, taken at the lower part of the frontal 
bone, above the external orbital processes. 4. The hasilo-hregmatic 
diameter, measured by placing one of the compass-points on the 
centre of the anterior border of the occipital foramen, and the other 
extremity on the bregma, t. c, on the médian point of the coronal 
suture. 6. The great médian occipito-Jrontal curve, measured from 
the root of the nose (naso-frontal suture) to the posterior border of 
the foramen magnum, passing by the bregma, the sagittal suture, and 
the external occipital protubérance. 6. The maximum horizontal cir^ 
cumference, representing the greatest capacity of the hat. 7. The bi- 
auricular transverse circumference, measured with the aid of a tape, 
which passes transversely under the basis cranii which passes next 
on each side opposite the meatus auditorius extemus, and which then 
passes over the bregma. 

I hâve thought it right, M. le Président, to submît to you thèse 
varions explanations to assure you of the exactitude of the cranio- 
metrical observation which can be made on the casts I send to the 
Anthropological Society of London. The détails into which I hâve 
entered hâve perhaps the fault of being too long and too minute. 
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